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Existe en format papier


		
	
			À l’homme qui m’a donné ma première paire de menottes. Merci d’être là pour moi. 


		


		
			 Remerciements

			 

			J’aimerais remercier mes proches pour leur compréhension pendant les longs moments où je pataugeais dans la fange du monde des Hollows. Par-dessus tout, je voudrais remercier mon agent, Richard Curtis, qui a vu les possibilités qu’offrait ce monde avant que je sache moi-même qu’elles existaient, et mon éditrice, Diana Gill, qui m’a guidée et a permis à ces possibilités de devenir réalité.   

		


		
			 Un

			 

			Je pris une grande inspiration pour me calmer et rabattis les revers de mes gants sur mes poignets nus en secouant les mains. J’allai poser l’une de mes plus grosses marmites près d’une pierre tombale ébréchée en faisant attention à ne pas renverser le médium de transfert. Je ne sentais plus mes doigts à travers la laine. Il faisait froid et mon souffle faisait de la vapeur à la lumière de la bougie blanche bon marché achetée en solde la semaine précédente.  

			Je versai un peu de paraffine sur la stèle, puis y collai la bougie. Mon attention se porta sur le voile lumineux à l’horizon, à peine visible à cause des lumières de la ville, et mon estomac se noua. La lune tout juste décroissante ne tarderait pas à faire son apparition. Ce n’était pas un bon moment pour invoquer des démons, mais Algaliarept viendrait même si je ne l’appelais pas. Je préférais le rencontrer suivant mes propres termes ; autrement dit, avant minuit. 

			Un coup d’œil derrière moi, à l’église bien éclairée où Ivy et moi habitions, m’arracha une grimace. Ivy était de sortie. Elle ne savait pas que j’avais conclu un pacte avec un démon et pouvait encore moins se douter qu’il était temps de le rétribuer pour ses services. Je suppose que j’aurais pu le faire à l’intérieur, au chaud dans ma belle cuisine avec mon matériel de magie et tout le confort moderne, mais le cimetière s’était insidieusement imposé comme le lieu idéal pour appeler un démon, et ce, malgré le froid et la neige.

			Et puis je trouvais mieux de le rencontrer dehors pour ne pas obliger Ivy à passer le lendemain à nettoyer du sang au plafond.

			Le sang du démon ou le mien ? Je n’étais pas pressée de répondre à cette question. Je ne comptais pas me laisser aspirer dans l’au-delà pour servir de familier à Algaliarept jusqu’à la fin des temps. Je ne pouvais pas me le permettre. Je l’avais déjà blessé une fois ; je l’avais fait saigner. Et s’il pouvait saigner, il pouvait mourir. Mon Dieu, aidez-moi à survivre à cette épreuve. Aidez-moi à trouver un moyen de faire quelque chose de bien.         

			Le tissu de mon manteau crissa lorsque je croisai les bras pour me tenir chaud. Je me servis tant bien que mal de la semelle de ma botte pour dégager un cercle d’une quinzaine de centimètres de ciment rouge argile dans la gangue de neige gelée qui entourait la stèle sur laquelle j’avais repéré un grand cercle gravé. L’énorme bloc de pierre rectangulaire était immanquable ; il marquait l’endroit où s’arrêtait la grâce de Dieu et où commençait le chaos. Le précédent occupant de l’église l’avait posé pour couvrir un point souillé de terre jadis bénie, histoire de s’assurer que personne d’autre ne serait accidentellement mis en terre à cet endroit, ou tout simplement pour fixer au sol l’ange guerrier ouvragé qui, de lassitude, avait posé un genou sur son socle. On avait effacé le nom sur la pierre tombale à coups de burin ; il ne restait que les dates. Quelle qu’ait été son identité, la personne était morte en 1852 à l’âge de vingt-quatre ans. J’espérais que ce n’était pas un présage. 

			Mettre une dalle cimentée pour empêcher quelqu’un de se relever fonctionnait… parfois. En tout cas, la zone n’était plus sanctifiée, et comme elle était entourée de terre qui, elle, l’était toujours, c’était l’endroit parfait pour invoquer un démon. Au pire, je pourrais toujours me mettre à l’abri sur la terre bénite en attendant que le soleil se lève et qu’Algaliarept soit obligé de retourner dans l’au-delà. 

			D’une main tremblante, je sortis de la poche de mon manteau un sac de soie blanche plein de sel récupéré dans ma réserve de douze kilos. Il y en avait trop, mais je voulais dessiner un cercle bien épais, et une partie de ce sel allait se diluer dans la neige fondue. Je jetai un coup d’œil au ciel pour estimer la direction du nord et découvris une marque sur le cercle gravé, juste là où je m’attendais à la trouver. Le fait que quelqu’un ait déjà utilisé ce cercle pour invoquer des démons ne me rasséréna pas le moins du monde. Ce n’était pas un acte illégal, ni même immoral – seulement stupide. Vraiment stupide.

			Je marchai lentement en tournant dans le sens des aiguilles d’une montre à partir du nord, mes semelles dessinant dans la neige un chemin parallèle à la traînée de sel dont j’entourais l’ange monolithique et une bonne partie de la zone profanée. Le cercle à l’extérieur duquel j’évoluais allait mesurer cinq bons mètres de diamètre. En général, il fallait au moins trois sorcières pour faire et tenir une barrière de cette taille, mais j’étais assez forte pour canaliser toutes ces lignes d’énergie à moi toute seule. En y pensant, c’était peut-être pour cette raison que le démon avait tellement envie de me mettre le grappin dessus et faire de moi son nouveau familier.

			Ce soir, j’allais découvrir si le contrat oral passé trois mois plus tôt et formulé avec les plus grandes précautions allait me permettre de rester en vie et du bon côté des lignes d’énergie. J’avais accepté de mon plein gré de devenir la servante d’Algaliarept s’il témoignait contre Piscary, l’astuce résidant dans le fait que j’avais le droit de garder mon âme. 

			Le procès s’était officiellement terminé deux heures après le coucher du soleil, mettant un terme à la part du démon dans ce marché et me laissant avec ma propre part à honorer. Que le vampire mort-vivant qui contrôlait la plupart des Intraterriens de Cincinnati ait été condamné à cinq siècles pour les meurtres des meilleurs sorciers des lignes telluriques de la ville n’avait plus guère d’importance, à présent. Surtout que j’étais prête à parier que ses avocats le feraient sortir au bout d’une misérable année. 

			Pour l’instant, ce que tout le monde se demandait des deux côtés de la loi, c’était si Kisten, son ancien scion, allait être capable d’empêcher que tout s’effondre jusqu’à son retour. Parce qu’Ivy ne le ferait clairement pas, même si elle avait pris la place de Kisten aux côtés de Piscary. Si je parvenais à survivre à cette nuit et à garder mon âme intacte, je m’intéresserais un peu moins à moi et un peu plus à ma colocataire. Mais d’abord, je devais m’occuper du démon.

			Les épaules tellement crispées qu’elles me faisaient mal, je sortis des bougies d’un vert laiteux de mon manteau et les disposai le long du cercle pour figurer les sommets d’un pentagramme invisible. Je les allumai avec la bougie blanche que j’avais utilisée pour fabriquer le médium de transfert. Les flammes minuscules vacillèrent. J’attendis d’être sûre qu’elles n’allaient pas s’éteindre avant de reposer la bougie sur la pierre tombale cassée, en dehors du cercle.

			Le bruit étouffé d’un moteur de voiture attira mon attention vers les hauts murs qui séparaient le cimetière du terrain des voisins. Histoire de retrouver mon calme avant de puiser l’énergie de la ligne qui passait à proximité, je baissai mon bonnet sur mon front, tapai sur mon jean pour faire tomber la neige accumulée sur les ourlets et vérifiai une dernière fois que j’avais emporté tout ce dont j’avais besoin. Malheureusement, je n’avais plus de prétexte pour reculer l’échéance.

			Après une dernière inspiration, lente et profonde, je me servis de ma volonté pour toucher la minuscule ligne d’énergie qui traversait le cimetière. Mon nez se mit à siffler et je me raidis. Le bouleversement de l’équilibre des forces faillit me faire tomber. On aurait dit que la ligne d’énergie s’était chargée du climat hivernal. Elle me transperça, étonnamment froide. Je tendis une main gantée pour m’appuyer contre la pierre éclairée par les bougies pendant que l’énergie continuait de monter.

			Une fois les forces équilibrées, le surplus d’énergie serait renvoyé dans la ligne. Jusque-là, je n’aurais qu’à serrer les dents et à supporter les sensations désagréables dans les extrémités théoriques de mon esprit, extrémités qui étaient le reflet de mes doigts et de mes orteils. Chaque ressac était pire que le précédent. Plus rapide. Plus violent. 

			Même si cela sembla durer une éternité, les forces s’équilibrèrent en l’espace d’un battement de cœur. Mes mains étaient moites, et j’eus l’impression déplaisante d’avoir à la fois chaud et froid, comme si j’avais de la fièvre. Je retirai mes gants et les fourrai au plus profond d’une poche. Les charmes de mon bracelet tintèrent, cristallins, dans l’atmosphère hivernale silencieuse. Ils ne me seraient d’aucune aide. Pas même la croix. 

			Je devais refermer mon cercle au plus vite. D’une manière ou d’une autre, Algaliarept savait quand je puisais dans une ligne, et il fallait que je l’invoque avant qu’il se montre de lui-même et me prive de l’ascendant dont je pouvais jouir en tant qu’invocatrice. Je pris la marmite en cuivre glacée qui contenait le médium de transfert et fis une chose à laquelle aucune sorcière n’avait survécu : je fis un pas en avant et pénétrai dans le cercle même dans lequel j’allais appeler Algaliarept.

			Debout devant le monument funéraire cimenté au sol, je laissai échapper un soupir. La statue était couverte d’une couche noirâtre de pollution urbaine et de bactéries qui lui donnait l’air d’un ange déchu. La position du personnage, en larmes, penché sur son épée qu’il présentait à plat sur ses mains comme une offrande, ne faisait qu’accentuer son côté effrayant. Un oiseau avait fait son nid au creux de ses ailes incurvées autour de son corps, et quelque chose clochait dans le visage. En plus, les bras étaient trop longs pour appartenir à un humain ou à un Intraterrien. Même Jenks ne laissait pas ses enfants jouer à côté de cette statue. 

			— Je t’en prie, fais que je trouve la force, murmurai-je à l’attention de la statue en déplaçant mentalement le petit chemin de sel de cette réalité à celle de l’au-delà. 

			Je titubai en sentant le gros de l’énergie qui s’était amoncelée en moi quitter mon corps pour forcer le passage. Le médium faillit se renverser, et comme je n’avais toujours pas trouvé mon équilibre, je préférai reposer la marmite dans la neige. Mes yeux se posèrent sur les bougies vertes, devenues étrangement transparentes ; elles étaient passées de l’autre côté en même temps que le sel. Cependant, les flammes existaient dans les deux mondes, et leur lueur se superposait à la nuit. 

			La puissance de la ligne tellurique se remit à augmenter lentement. La sensation n’était pas moins désagréable que l’influx violent que l’on essuyait lorsque l’on commençait à puiser dans une ligne, mais le ruban de sel avait laissé place à une portion comparable de l’autre réalité. Elle avait formé un dôme à une bonne hauteur au-dessus de ma tête. Rien de plus consistant que de l’air ne pouvait traverser les bandes de changement de réalité, et comme c’était moi qui avais refermé le cercle, j’étais la seule à pouvoir le briser – à condition bien sûr de l’avoir bien formé. 

			— Algaliarept, je t’invoque, murmurai-je le cœur battant à tout rompre. 

			La plupart des gens utilisaient toutes sortes de matériels pour appeler et retenir un démon, cependant nous avions passé un accord, alors le simple fait de prononcer son nom et d’exiger sa présence allait le forcer à traverser les lignes. Petite chanceuse. 

			Mes tripes se nouèrent lorsqu’une petite étendue de neige se mit à fondre entre l’ange guerrier et moi. Un nuage de vapeur rougeâtre s’éleva en volutes et dessina les contours d’un corps qui n’avait pas encore pris forme. J’attendis, de plus en plus tendue. La silhouette d’Algaliarept changeait encore et encore. Il s’insinuait dans mon esprit à mon insu pour choisir l’apparence qui m’effraierait le plus. Jadis, ça avait été Ivy. Ensuite, Kisten – jusqu’à ce que je le coince dans un ascenseur, dans un accès stupide de passion comme seuls les vampires peuvent en provoquer. Difficile d’avoir peur de quelqu’un après lui avoir roulé une pelle. Nick, mon petit ami, avait toujours droit à un chien baveux de la taille d’un poney.    

			En tout cas, cette fois-ci, la vapeur adoptait clairement une forme humaine, ce qui me fit penser que le démon allait m’apparaître sous l’apparence de Piscary – le vampire que je venais de faire enfermer –, à moins qu’il choisisse sa vision habituelle d’un jeune gentleman anglais en queue-de-pie de velours vert. 

			— Tu n’as plus peur ni de l’un, ni de l’autre, dit la brume d’une voix qui me fit lever la tête. 

			C’était ma voix.

			— Et merde, jurai-je en ramassant ma marmite. 

			Je faillis briser mon cercle en reculant ; il allait prendre mon apparence et cette idée me déplaisait.

			— Je n’ai pas peur de moi-même ! criai-je avant même qu’il ait terminé de se reconstituer. 

			— Oh que si.

			C’était bien ma voix, mais l’imitation péchait au niveau du rythme et de l’accent. Paralysée, je l’observai pendant qu’il adoptait mon corps, faisant courir ses mains de manière suggestive le long de sa silhouette, aplatissant sa poitrine pour copier mes maigres attributs, m’affublant de hanches qui étaient peut-être un peu trop généreuses. Il s’habilla en pantalon de cuir noir, avec un petit haut rouge et des sandales noires à talons hauts passablement ridicules au beau milieu d’un cimetière enneigé.  

			Les paupières mi-closes et les lèvres ouvertes, il secoua la tête pour donner forme à mes cheveux roux mi-longs à travers le halo résiduel d’au-delà qui l’entourait. Il me fit plus de taches de rousseur que je n’en avais en réalité. De plus, mes yeux à moi étaient verts, pas rouges comme les orbes qu’il me révéla en écartant les paupières. Et puis je n’avais pas les pupilles fendues comme une chèvre.

			— Pour les yeux, tu as tout faux, dis-je en posant ma marmite au bord du cercle.

			Je serrai les dents, car l’idée qu’il entende ma voix trembler me déplaisait. 

			Le démon se déhancha, avança un pied en sandale et claqua des doigts. Une paire de lunettes noires apparut dans sa main ; il les mit pour cacher ses yeux surnaturels. 

			— Voilà, c’est mieux comme ça, assura-t-il.

			Je tremblai en entendant combien sa voix était semblable à la mienne. 

			— Tu ne me ressembles absolument pas, répliquai-je. 

			Je pris conscience que j’avais perdu énormément de poids ; j’allais pouvoir me remettre aux milk-shakes et aux frites. 

			Algaliarept sourit. 

			— Et si je relève mes cheveux comme ça ? me railla-t-il d’un ton faussement modeste.

			Il prit la masse difficilement maîtrisable de ses cheveux et la maintint sur ma – euh, pardon – sur sa tête. Tout en se mordant les lèvres pour les faire rougir, il gémit et s’agita comme s’il avait les mains attachées au-dessus de lui. On aurait dit une scène sadomaso. Il se laissa tomber sur l’épée de l’ange et prit une pose aguicheuse. 

			Je me recroquevillai encore un peu plus dans mon manteau – celui avec le col imitation fourrure. Au loin, j’entendis le bruit d’une voiture qui passait au ralenti dans la rue. 

			— On pourrait passer aux choses sérieuses ? Je commence à avoir les pieds gelés.

			Il releva la tête et sourit. 

			— Quelle rabat-joie tu fais, Rachel Mariana Morgan, dit-il avec ma voix, mais en reprenant son accent habituel d’intello british. Mais je dois dire que tu es très réglo. Tu fais montre d’une belle force d’esprit, en ne me forçant pas à te traîner jusque dans l’au-delà. Te briser va être particulièrement amusant. 

			Je sursautai en voyant une éclaboussure d’au-delà s’abattre sur lui. Il se remit à changer de forme. Mais mes épaules se décrispèrent lorsqu’il reprit l’apparence de l’avatar vêtu de dentelles et de velours vert auquel j’étais habituée. Ses longs cheveux bruns se coiffèrent d’eux-mêmes et des lunettes rondes apparurent. Un visage au teint pâle et aux traits pleins de caractère se modela, aussi élégant que sa silhouette mince à la taille de guêpe. Des bottes à talons hauts et un manteau à la coupe exquise achevèrent le costume du démon, le grimant en jeune homme d’affaires du xviiie siècle charismatique, fortuné et plein d’avenir.

			Mes pensées revinrent à l’automne précédent, et en particulier à l’horrible scène de crime que j’avais contaminée en essayant de coincer Trent Kalamack pour les meurtres des meilleurs sorciers des lignes telluriques de Cincinnati. Al les avait massacrés pour le compte de Piscary. Chacun d’entre eux avait péri dans d’atroces souffrances pour le divertissement de ce dernier. Peu importait l’apparence qu’il prenait, Al était un sadique. 

			— Tu as raison, passons aux choses sérieuses, reprit-il. 

			Il sortit une petite boîte de sa poche, prit une pincée de poussière noire à la forte odeur de Soufre et inhala profondément. Il se frotta le nez et s’avança pour fouler mon cercle du bout de la botte. Je grimaçai. 

			— Joliment fait, ce cercle. Mais il y fait froid. Ceri préfère la chaleur.

			Ceri ? me demandai-je en voyant toute la neige à l’intérieur du cercle s’évaporer dans un éclair. Une odeur de chaussée mouillée envahit l’atmosphère puis disparut lorsque le revêtement sécha et retrouva sa teinte rouge pâle. 

			— Ceri, appela Algaliarept. 

			Son ton doux et flatteur mais péremptoire me choqua.

			— Viens.

			Je dévisageai la femme qui venait d’apparaître derrière Algarialept, sortie de nulle part. Elle était très mince. Son visage en forme de cœur avait le teint jaune, ses pommettes étaient un peu trop saillantes. Du fait de sa taille – elle était nettement plus petite que moi –, sa mine évoquait presque celle d’un enfant. Elle avait la tête baissée, et ses cheveux raides et clairs au point d’en être translucides lui arrivaient jusqu’au milieu du dos. Elle portait une belle robe qui tombait sur ses pieds nus. Elle était exquise, cette robe – faite d’une soie épaisse colorée de riches teintes vertes, violettes et dorées –, et elle collait à sa silhouette plantureuse comme si elle avait été peinte à même sa peau. Elle avait beau être petite, elle était bien proportionnée, encore qu’un peu frêle.

			— Ceri, reprit Algaliarept. 

			Il tendit sa main gantée de blanc pour lui faire relever la tête ; elle avait de grands yeux verts sans expression.

			— Ne t’ai-je pas déjà dit de ne pas marcher pieds nus ?

			Un soupçon d’agacement traversa le visage de la femme, presque imperceptible dans l’état de distraction où elle se trouvait. Mon attention fut attirée par une paire de chaussons brodés qui apparut à ses pieds. 

			— C’est mieux. 

			Algaliarept se détourna d’elle. Je fus frappée par l’image du couple parfait qu’ils formaient dans leurs beaux atours. Elle était magnifique dans sa robe, mais son esprit était aussi vide qu’elle était belle. Le démon se servait d’elle pour filtrer l’énergie des lignes qui risquait de le blesser ; toute cette magie pure l’avait rendue folle. Mon estomac se tordit sous l’effet de la peur. J’avais la bouche sèche.

			— Ne la tue pas, murmurai-je. Tu en as fini avec elle. Laisse-la vivre. 

			Algaliarept abaissa ses lunettes fumées et me regarda par-dessus les verres. Les orbes rouges de ses yeux étaient fixés sur moi.

			— Elle te plaît ? demanda-t-il. Elle est belle, hein ? Elle a plus de mille ans, et elle n’a pas vieilli d’une seconde depuis l’instant où j’ai pris son âme. Pour être honnête, c’est grâce à elle que j’étais invité à la plupart des fêtes. Elle ne fait jamais d’esclandres. Enfin, bien sûr, les cent premières années, c’était crises de larmes et compagnie. C’est d’ailleurs divertissant, mais on finit par s’en lasser. Tu as l’intention de me résister, n’est-ce pas ?

			Ma mâchoire se crispa.

			— Rends-lui son âme, maintenant que tu n’as plus besoin d’elle. 

			Algaliarept rit. 

			— Oh ! Tu es un amour ! dit-il en claquant une seule fois de ses mains gantées. Mais je comptais la lui rendre, de toute façon. Je l’ai souillée au-delà de toute rédemption pour que la mienne reste raisonnablement pure. Et je la tuerai avant qu’elle ait l’occasion d’implorer le pardon de son dieu. (Ses lèvres épaisses s’écartèrent en un vilain rictus.) De toute façon, tu sais, il n’existe pas. 

			Je fus prise d’un frisson en voyant la femme brisée s’effondrer en un petit tas vert, violet et doré aux pieds d’Algaliarept. Je préférais mourir plutôt que me laisser entraîner dans l’au-delà pour finir comme… comme ça. 

			— Salaud, murmurai-je. 

			Algaliarept fit un geste de la main comme pour dire « et alors ? ». Il se tourna vers Ceri, trouva sa petite main dans le monticule de tissu et l’aida à se relever. Elle était à nouveau pieds nus. 

			— Ceri, dit le démon d’un ton enjôleur, avant de se tourner vers moi. J’aurais dû la remplacer il y a quarante ans, mais le Tournant a tout compliqué. Elle n’entend même plus ce qu’on lui dit, à moins de commencer par prononcer son nom.

			Il se retourna vers la femme.

			— Ceri, sois un amour, va me chercher le médium de transfert que tu as fait au crépuscule. 

			J’avais mal au ventre. 

			— J’en ai préparé, intervins-je. 

			Debout devant la statue d’ange, Ceri cligna des yeux – c’était le premier signe de compréhension qui traversait son expression. Ses grands yeux vides pleins de solennité, elle me regarda comme si elle me voyait pour la première fois. Son attention se porta sur la marmite posée à mes pieds, puis sur les bougies vertes disposées autour de nous. La panique s’inscrivit au fond de ses yeux. Je crois qu’elle venait de comprendre ce qui se passait.

			— Merveilleux. Tu essaies déjà de te rendre utile. Mais je veux le médium de Ceri, dit Algaliarept en regardant sa servante, dont la bouche ouverte laissait entrevoir ses minuscules dents blanches. Oui, amour. L’heure de la retraite a sonné. Apporte-moi mon chaudron et le médium de transfert. 

			Tendue, avec réticence, Ceri fit un geste et un mini-chaudron aux parois de cuivre aussi épaisses que mon poignet apparut entre nous. Il était déjà rempli d’un liquide ambré et des mouchetures de géranium sauvage étaient en suspension, comme s’il s’agissait d’un gel. 

			Une odeur d’ozone emplit l’atmosphère. Il faisait de plus en plus chaud, à tel point que je dus abaisser la fermeture Éclair de mon manteau. Manifestement de bonne humeur, Algaliarept chantonnait. Il me fit signe d’approcher. Je fis un pas dans sa direction en touchant le couteau d’argent caché dans ma manche. Mon pouls s’accéléra. Je me demandai si mon contrat allait suffire à me sauver. Un couteau n’allait pas m’être d’une grande utilité. 

			Le démon m’adressa un grand sourire qui révéla ses dents plates et régulières et fit un signe à l’attention de Ceri. 

			— Mon miroir, ordonna-t-il.  

			La femme délicate se baissa pour ramasser un miroir magique qui n’était pas là un instant plus tôt. Faisant office de table, elle le tint devant Algaliarept. 

			J’avalai ma salive en me rappelant l’horrible sensation que j’avais éprouvée, l’automne précédent, en me séparant de mon aura pour la mettre dans mon propre miroir magique. Le démon enleva ses gants l’un après l’autre et posa ses mains rougeaudes aux phalanges épaisses au sommet de l’objet ; il écarta ses longs doigts au maximum, ferma les yeux et frissonna au moment où son aura s’engouffra dans le miroir, dégoulinant de sa main comme de l’encre, tourbillonnant et se mélangeant à son reflet. 

			— Dans le médium, Ceri, mon amour. Allez, fais vite. 

			Pantelante, elle emporta le miroir qui contenait l’aura d’Algaliarept jusqu’au chaudron. Ce n’était pas le poids de l’objet qui l’essoufflait, mais celui des événements. Je suppose qu’elle était en train de revivre la nuit où elle s’était trouvée à ma place, à regarder la personne qui l’avait précédée tout comme je la regardais à présent. Elle devait savoir ce qui allait arriver, mais elle était tellement endormie qu’elle ne pouvait qu’exécuter les ordres. Cette panique évidente, pleine d’impuissance, me fit penser qu’il restait en elle quelque chose qui valait le coup d’être sauvé.

			— Libère-la, dis-je, recroquevillée dans mon horrible manteau ; mon attention passa de Ceri au chaudron, puis à Algaliarept. Commence par la libérer. 

			— Pourquoi ? 

			Il examina nonchalamment ses ongles avant de remettre ses gants.

			— Je vais te tuer avant que tu me traînes dans l’au-delà, et je veux que tu la libères d’abord. 

			Algaliarept partit d’un rire long et franc. Le démon posa une main sur l’ange et se plia presque en deux. Il tapa du pied par terre – le choc sourd se propagea jusque dans mes pieds – et le socle de pierre craqua avec le bruit d’un coup de feu. Ses lèvres pâles entrouvertes, Ceri observait la scène. Ses yeux glissèrent rapidement sur moi. On aurait dit que quelque chose en elle se remettait à fonctionner. Des souvenirs, des pensées longuement réprimées. 

			— Alors tu vas vraiment te défendre, exulta Algaliarept. Magnifique. Si tu savais comme je l’espérais. 

			Son regard croisa le mien et il m’adressa un sourire de dédain en touchant le cerclage de ses lunettes.

			— Adsimulo calefacio.

			Le couteau caché dans ma manche prit feu. Je poussai un jappement, me contorsionnant pour enlever mon manteau. Il toucha le bord de ma bulle et glissa contre la paroi. Le démon me fixa.

			— Rachel Mariana Morgan. Ma patience a des limites. Viens ici et récite cette maudite invocation. 

			Je n’avais pas le choix. Si je ne m’exécutais pas, il proclamerait que je n’avais pas respecté ma part du contrat ; il prendrait mon âme en guise de compensation et me traînerait dans l’au-delà. Ma seule chance : remplir ma part du marché. Je jetai un coup d’œil à Ceri en souhaitant en vain qu’elle s’écarte d’Algaliarept, mais elle faisait courir ses doigts sur les dates gravées sur la pierre tombale fendue. Son teint privé de soleil était encore plus blanc, à présent. 

			— Tu te souviens de la formule ? demanda Algaliarept lorsque je fus à côté du chaudron qui m’arrivait à hauteur des genoux.

			Je jetai un coup d’œil discret à l’intérieur et ne fus pas surprise de voir que son aura était noire. J’acquiesçai. Je me sentis faible en repensant au jour où j’avais, par accident, fait de Nick mon familier. Ne s’était-il vraiment écoulé que trois mois ? 

			— Je peux la dire en français, murmurai-je.  

			Nick. Oh, mon Dieu. Je ne lui avais pas dit au revoir. Il s’était montré si distant, ces derniers temps, que je n’avais pas trouvé le courage de lui parler. Ni à lui, ni à personne d’autre.

			— Ça me va. 

			Les lunettes du démon disparurent, et ses maudits yeux fendus de chèvre me fixèrent. Mon cœur battait la chamade, mais j’avais fait mon choix, quitte à perdre la vie.

			La voix profonde et sonore d’Algaliarept semblait s’échapper d’entre ses lèvres. J’avais l’impression qu’elle résonnait au plus profond de mon être. Il parlait en latin ; les mots m’étaient à la fois familiers et étrangers, comme dans un rêve. 

			— Pars tibi, totum mihi. Vinctus vinculis, prece factis. 

			— Une partie pour toi, répétai-je en français, mais tout pour moi. Liée par des liens créés par choix.

			Le sourire du démon s’élargit. Sa confiance me fit froid dans le dos. 

			— Luna servata, lux sanata. Chaos statutum, pejus minutum.  

			Je m’efforçai d’avaler ma salive. 

			— La lune est sauve, la lumière saine, murmurai-je. Le chaos est décrété, le pire peut arriver. 

			Algaliarept agrippait le chaudron, ses phalanges blanches trahissant son impatience.

			— Mentem tegens, malum ferens. Semper servus dum duret mundus, poursuivit-il. 

			Ceri laissa échapper un sanglot d’une petite voix de chaton qu’elle s’empressa d’étouffer.

			— Allez, vas-y, ordonna Algaliarept. 

			Il était si excité que sa silhouette perdait de sa précision.

			— Dis-le et plonge les mains dans le chaudron. 

			J’hésitai en voyant la silhouette de Ceri, ratatinée devant la stèle, sa robe formant une petite flaque colorée autour d’elle. 

			— D’abord, acquitte-moi d’une de mes dettes.

			— Rachel Mariana Morgan, tu n’es qu’une petite garce arrogante. 

			— Fais-le ! exigeai-je. Tu as dit que tu le ferais. Efface une de tes marques, comme promis. 

			Il se pencha au-dessus de la marmite jusqu’à ce que je voie dans ses lunettes le reflet de mon visage figé par l’effroi.

			— Ça ne changera rien. Prononce la malédiction et finissons-en. 

			— Tu veux dire que tu ne vas pas respecter les termes de notre marché ? 

			Il rit à cette provocation.

			— Non. Pas du tout, et si tu comptais casser notre contrat sur ce seul prétexte, tu es bien naïve. Je vais retirer l’une de mes marques, mais tu me devras encore une faveur. 

			Il se lécha les lèvres.

			— Et étant ma familière… tu m’appartiens.

			Un mélange de terreur et de soulagement à donner la nausée s’empara de moi, et je dus retenir ma respiration pour ne pas vomir. Mais j’allais devoir remplir ma part du contrat avant de savoir si mes espoirs étaient fondés et si j’allais réussir à m’extirper du collet qui se refermait sur moi en jouant sur les mots. 

			— Voile d’esprit, dis-je en tremblant. Porteur de douleur. Esclave jusqu’à ce que les mondes se meurent.

			Algaliarept émit un son de satisfaction. Les dents serrées, je plongeai les mains dans le chaudron. Le froid me transperça, me brûla les doigts jusqu’à ce qu’ils ne ressentent plus rien. Je retirai mes mains à la hâte. Je les regardai, horrifiée, sans voir le moindre changement dans mes doigts décorés de vernis rouge. 

			C’est alors que l’aura d’Algaliarept s’insinua plus profondément en moi et atteignit mon chi. 

			La souffrance était telle que j’eus l’impression que mes yeux allaient sortir de leurs orbites. Je pris une grande inspiration pour hurler, mais l’air resta prisonnier de mes poumons. J’entrevis Ceri qui fermait les yeux ; la mémoire lui était revenue. De l’autre côté du chaudron, Algaliarept souriait. Je luttais pour ne pas étouffer ; l’air semblait s’être changé en huile. Je tombai à quatre pattes, m’esquintant les paumes et les genoux sur le béton. Le visage caché sous les cheveux, j’essayais de réprimer un haut-le-cœur. Je n’arrivais pas à respirer. Je n’arrivais même pas à penser !

			 L’aura du démon était comme une couverture mouillée, dégoulinante d’acide, qui m’étouffait. Elle m’enveloppait à l’intérieur comme à l’extérieur, et mon énergie était endiguée par sa puissance. Ma volonté était réduite à rien. J’entendis mon cœur battre une fois, puis deux. Je repris tant bien que mal ma respiration et ravalai une giclée piquante de vomi. J’allais vivre. Son aura seule ne suffirait pas à me tuer. Je pouvais le faire. Je pouvais y arriver. 

			Tremblante, je levai les yeux en attendant que le choc redevienne gérable. Le chaudron avait disparu et Ceri était presque totalement cachée derrière l’énorme stèle, à côté d’Algaliarept. Je pris encore une inspiration sans pouvoir sentir le goût de l’air à travers l’aura du démon. J’essayai de me déplacer, insensible à la rugosité du béton contre le bout de mes doigts. Tout était assourdi. Tout était atténué, comme perçu à travers du coton.

			Tout, sauf l’énergie de la ligne. Je la sentais bourdonner comme une ligne à haute tension, à trente mètres de là. Haletante, je me remis sur pied avec difficulté. Je découvris avec surprise que je la voyais. Je voyais tout comme si j’avais utilisé le pouvoir de double vue, ce qui n’était pas le cas. Mon estomac se tordit lorsque je découvris que mon cercle, auparavant teinté d’un soupçon de jaune d’or par mon corps astral, était à présent enveloppé de noir.

			Je me tournai vers le démon, vis l’épaisse aura noire qui l’entourait et compris qu’elle souillait aussi mon propre halo. Je regardai alors Ceri. L’aura d’Algaliarept était si puissante que je distinguais à peine ses traits. Ayant abandonné son âme au démon, elle n’avait plus de fluide propre pour la défendre. C’était sur ce point que tout mon plan reposait.

			En gardant mon âme, j’avais conservé mon aura, même si elle était étouffée sous celle d’Algaliarept. Et avec mon âme, j’avais gardé mon libre arbitre. Contrairement à Ceri, je pouvais dire non. Lentement, je commençais à me rappeler comment on faisait. 

			— Libère-la, dis-je d’une voix grinçante. J’ai accepté ta maudite aura. Maintenant, libère-la. 

			— Oh, pourquoi pas ? gloussa le démon en se frottant les mains. La tuer sera un sacré moyen de commencer ton apprentissage. Ceri ? 

			La femme frêle se leva précipitamment, la tête haute, son visage en forme de cœur trahissant sa panique. 

			— Ceridwen Merriam Dulciate, dit Algaliarept, je te rends ton âme avant de te tuer. Tu peux remercier Rachel pour ce cadeau.

			Je sursautai. Rachel ? Jusque-là, il m’avait toujours appelée Rachel Mariana Morgan. Manifestement, maintenant que j’étais sa familière, je n’avais plus droit à mon nom complet. Ça me saoulait. 

			Ceri poussa un petit gémissement et tituba. Grâce à ma toute nouvelle vision, je vis tomber la laisse d’Algaliarept. Une lueur extrêmement faible d’un bleu absolument pur l’entoura – elle venait de retrouver son âme, et celle-ci essayait de la baigner de son nimbe protecteur – puis disparut sous le voile ténébreux entretenu par mille années passées à la botte du démon. Sa bouche s’ouvrait, mais elle ne parvenait pas à parler. Elle était en hyperventilation. Son regard se troubla. Je m’élançai pour la rattraper avant qu’elle tombe. Je m’efforçai de la traîner de mon côté du cercle. 

			Algaliarept tendit la main vers Ceri. Je la laissai tomber par terre. Je me redressai et tirai de l’énergie de la ligne. 

			— Rhombus ! hurlai-je. 

			C’était l’invocation à laquelle je m’entraînais depuis trois mois – elle permettait de créer un cercle sans avoir à le dessiner. 

			Mon nouveau cercle apparut dans une explosion. L’onde de choc me fit vaciller. Ceri et moi étions à présent à l’abri d’un second cercle inscrit dans le premier. Il lui avait manqué un objet pour s’ancrer, aussi l’excès d’énergie était-il parti dans tous les sens, au lieu de simplement retourner dans la ligne tellurique comme c’est normalement le cas. Soufflé par l’explosion, le démon lança une volée d’injures et alla heurter mon premier cercle, toujours actif. Sa paroi se brisa, produisant une impulsion qui se répercuta en moi, et Algaliarept tomba à terre. 

			Je me penchai en avant et appuyai les mains sur les cuisses en respirant lourdement. Toujours allongé sur le béton, Algaliarept me regarda, incrédule, puis un sourire mauvais se dessina sur ses lèvres.

			— On partage une aura, amour. Ton cercle ne peut plus m’arrêter, expliqua-t-il, son sourire s’élargissant avant qu’il reprenne, chantonnant avec légèreté en se relevant. Surprise. 

			Il prit le temps d’épousseter son manteau de velours froissé. 

			Oh, mon Dieu. 

			Si mon premier cercle ne pouvait pas le retenir, le second n’en serait pas davantage capable. Mais j’avais pensé à cette éventualité.  

			— Ceri ? murmurai-je. Levez-vous. Il faut qu’on se bouge.

			Algaliarept me suivit des yeux. J’entraînai Ceri vers la terre sanctifiée qui nous entourait. Mes muscles se tendirent.

			Le démon bondit. Je poussai un cri et me jetai en arrière avec Ceri. Je remarquai à peine la poussée d’au-delà qui monta en moi lorsque je brisai le cercle. Mon souffle se coupa au moment où nous heurtâmes le sol. Ceri était tombée sur moi. Sans prendre le temps de respirer, je poussai des pieds contre la neige afin de reculer encore un peu. Je sentis la rugosité de la bordure dorée de la robe de bal de Ceri sous mes doigts. Je la tirai vers moi jusqu’à être certaine que nous étions toutes les deux à l’abri de la terre sanctifiée. 

			— Soyez maudites ! hurla Algaliarept depuis le bord du ciment. 

			Je me relevai, tremblant de tout mon corps, et dévisageai le démon fou de frustration le temps de reprendre mon souffle. 

			— Ceri ! intima Algaliarept. 

			Une odeur d’ambre brûlé s’éleva lorsqu’il essaya de passer le pied à travers la barrière invisible qu’il retira bien vite.

			— Pousse-la vers moi ! Sinon je noircis ton âme au point que ton dieu chéri ne te laissera jamais entrer, même si tu passes l’éternité à l’implorer ! 

			Ceri gémit. Elle s’agrippa à ma jambe et se blottit contre moi en se cachant le visage. Elle essayait de lutter contre mille ans de conditionnement. Mon visage se crispa sous l’effet de la colère. J’aurais pu me retrouver à sa place. Et ça pourrait encore arriver. 

			— Je ne le laisserai pas te refaire du mal, assurai-je en posant une main sur son épaule. Si je peux l’en empêcher, je le ferai. 

			Ses mains tremblèrent. On aurait dit un enfant battu. 

			— Tu es ma familière ! hurla le démon en crachant en tous sens. Rachel, viens ici !

			Je secouai la tête. J’avais froid. Bien trop froid pour que la neige soit seule en cause.

			— Non, dis-je simplement. Je n’irai pas dans l’au-delà. Tu ne peux pas me forcer. 

			Algaliarept s’étrangla, incrédule. 

			— Si, tu vas venir ! tonna-t-il. 

			Ceri resserra sa prise sur ma jambe.

			— Tu es à moi ! Tu es ma putain de familière. Je t’ai donné mon aura. Ta volonté m’appartient !

			— Certainement pas, répliquai-je en tremblant intérieurement. 

			Mon plan fonctionnait. Dieu me préserve, il fonctionnait. Mes yeux me piquèrent, et je m’aperçus que j’étais sur le point de pleurer de soulagement. Il ne pouvait pas me prendre. J’étais peut-être sa familière, mais il ne détenait pas mon âme. Je pouvais dire non. 

			— Tu es ma familière ! enragea-t-il.

			Ceri et moi laissâmes échapper un cri en le voyant essayer de pénétrer la terre sanctifiée. Il dut reculer une fois de plus, mais je n’en étais pas moins effrayée.

			— Je suis bien ta familière ! criai-je en retour. Mais je dis non ! J’ai promis que je serais ta familière et je le suis devenue, mais je refuse de t’accompagner dans l’au-delà, et tu ne peux pas me forcer !

			Les yeux aux pupilles fendues d’Algaliarept s’étrécirent. Il recula d’un pas. Je me raidis en sentant le froid de sa colère. 

			— Tu as accepté d’être ma familière, dit-il doucement. 

			De la fumée s’échappait de ses bottes à boucles lustrées qui touchaient presque le bord du cercle de terre blasphématoire.

			— Viens ici tout de suite, ou je déclarerai notre contrat brisé et ton âme sera mienne par défaut.

			Double incrimination. Je savais qu’on en viendrait là. 

			— J’ai ton aura puante tout autour de moi, dis-je en sentant Ceri frissonner. Je suis ta familière. Si tu penses qu’il y a eu enfreinte, alors fais venir quelqu’un pour juger de ce qui s’est passé avant que le soleil se lève. Et retire l’une de tes maudites marques de mon corps ! 

			Mon bras tendu vers lui tremblait. Algaliarept émit un son guttural abject. Cette longue exhalation me fit trembler au plus profond de moi-même. Ceri se risqua à jeter un coup d’œil au démon. 

			— Je ne peux pas utiliser tes services si tu es du mauvais côté des lignes, pensa-t-il tout haut. Le lien n’est pas assez fort…

			— Ce n’est pas mon problème, le coupai-je.

			Mes jambes tremblaient.

			— Non, reconnut Algaliarept. 

			Il joignit ses mains gantées de blanc dans son dos et posa son regard sur Ceri. Une profonde fureur se lisait dans ses yeux ; je flippai à mort.

			— Mais ça va le devenir. Tu m’as volé ma familière et tu m’as laissé sans rien. Tu m’as trompé pour éviter de payer ce que tu me devais en échange d’un service rendu. Si je ne peux pas te forcer à m’accompagner, je trouverai un moyen de t’utiliser à travers les lignes d’énergie. Et je ne te laisserai jamais mourir. Demande à Ceri. Demande-lui, elle a connu l’enfer sans discontinuer pendant mille ans. C’est ce qui t’attend, Rachel. Et je ne suis pas du genre patient. Tu ne peux pas passer l’éternité à te cacher sur des terres sanctifiées. 

			— Va-t’en, dis-je d’une voix tremblante. Je t’ai appelé. Maintenant, je te demande de partir. Retire une de ces marques de mon poignet, et pars. Tout de suite.

			Je l’avais invoqué, et il était donc assujetti aux lois de l’invocation, quand bien même j’étais sa familière. 

			Il expira lentement et je crus sentir le sol bouger. Ses yeux devinrent noirs. Noirs, noirs, noirs, et puis encore un peu plus noirs. Oh merde.

			— Je trouverai un moyen de créer avec toi un lien suffisamment fort à travers les lignes, dit-il d’une voix monocorde. Alors je te traînerai de l’autre côté avec ton âme. Ton temps de ce côté-ci des lignes est compté. 

			— J’ai déjà été une sorcière morte-vivante, répliquai-je. Et mon nom, c’est Rachel Mariana Morgan. Utilise-le. Et retire-moi une de ces marques, ou ça remettra tout le contrat en cause. 

			Je vais m’en tirer. J’ai été plus maligne qu’un démon. La pensée était grisante, mais j’avais trop peur pour en comprendre toute la signification. 

			Algaliarept me lança un regard glacial. Ses yeux glissèrent sur Ceri, puis il disparut.

			Mon poignet s’enflamma. Je poussai un cri, mais accueillis la douleur, penchée en avant en tenant mon poignet marqué de mon autre main. J’avais mal – comme si les chiens de l’enfer me mâchaient le bras –, cependant, lorsque ma vision redevint claire, le cercle cicatriciel n’était plus barré que d’un seul trait au lieu de deux. 

			Haletante, j’attendis que la douleur finisse de s’évanouir. Je me laissai tomber par terre, inerte, puis relevai la tête et pris une bouffée d’air pur pour essayer de me dénouer l’estomac. Il ne pouvait pas se servir de moi si nous n’étions pas du même côté des lignes telluriques. J’étais toujours moi-même, malgré l’aura d’Algaliarept qui m’enveloppait. Ma double vue déclina progressivement et la traînée rouge de la ligne disparut. L’aura du démon devenait moins difficile à supporter ; maintenant que son propriétaire était parti, elle se muait en une sensation à peine perceptible. 

			Ceri me lâcha, se rappelant ainsi à mon souvenir. Je me baissai pour lui tendre la main. Elle la fixa, éberluée, puis se regarda mettre la sienne, frêle et pâle, dans la mienne. Toujours à mes pieds, elle déposa un baiser sur ma paume, signe formel de remerciement. 

			— Non, ne faites pas ça, dis-je.

			Je la saisis et l’aidai à se relever du sol enneigé. 

			Les yeux de Ceri s’emplirent de chagrin et elle pleura en silence pour sa liberté retrouvée. Cette femme maltraitée était si belle, dans ses magnifiques atours, avec ses larmes de joie muettes. Je passai mon bras autour de ses épaules, faisant de mon mieux pour la réconforter. Ceri se voûta et trembla de plus belle.

			Laissant tout en plan, y compris les bougies qui finiraient bien par s’éteindre d’elles-mêmes, je me dirigeai vers l’église d’un pas incertain. Les yeux rivés sur la neige, je regardais nos empreintes recouvrir celles que j’avais laissées en sortant. Je me demandais ce que j’allais bien pouvoir faire d’elle.   

		


		
			 Deux

			 

			Nous étions à mi-chemin lorsque je m’aperçus avec consternation que Ceri était pieds nus. 

			— Ceri ! m’exclamai-je. Où sont vos chaussures ? 

			La femme éplorée eut un hoquet violent. Elle s’essuya les yeux et regarda ses pieds. Une tache rouge et floue d’au-delà tourbillonna autour de ses orteils, et une paire de chaussons brodés mais brûlés recouvrit ses pieds minuscules. À la lumière du porche, je vis clairement la surprise s’abattre sur ses traits délicats.

			— Ils sont brûlés, dis-je en la regardant secouer les jambes pour se débarrasser des chaussons. 

			Des morceaux calcinés restèrent collés sur ses pieds comme des escarres noirâtres.

			— Peut-être que le Grand Al nous pique une crise et qu’il brûle vos affaires.

			Ceri acquiesça en silence. Un début de sourire se dessina sur ses lèvres bleuies en entendant le surnom irrévérencieux que j’utilisais pour ne pas prononcer le nom du démon devant ceux qui ne le connaissaient pas déjà. 

			Je nous remis en marche. 

			— C’est pas grave, j’ai une paire de chaussons que vous… que tu peux utiliser. Et du café, ça te dirait ? Je suis complètement gelée.

			Du café ? On vient d’échapper à un démon, et je lui offre du café ? 

			Elle ne dit rien. Ses yeux se posèrent sur le porche en bois qui conduisait aux quartiers derrière l’église. Son regard se promena sur le sanctuaire au-delà, puis sur le clocher. 

			— Prêtre ? murmura-t-elle.

			Sa voix était à l’image du jardin couvert de neige, pure et cristalline. 

			— Non, dis-je en m’efforçant de ne pas glisser sur les marches. C’est juste l’endroit où je vis. Ce n’est plus une vraie église. 

			Ceri cligna des paupières et j’ajoutai :

			— C’est un peu difficile à expliquer. Allez, viens. 

			J’ouvris la porte de derrière et entrai la première car Ceri n’en prendrait pas l’initiative – elle avait à nouveau baissé la tête. La chaleur du salon agit comme une vague de bénédiction sur ma joue glacée. Ceri s’arrêta net sur le seuil en voyant quelques filles pixies s’envoler en hurlant du manteau de la cheminée éteinte, fuyant le froid du dehors. Deux pixies adolescents lancèrent un regard lourd de sens à Ceri avant de suivre le mouvement à un rythme plus tranquille. 

			— Pixies ? l’incitai-je en me rappelant qu’elle avait plus de mille ans. 

			Si elle n’était pas Intraterrienne, elle n’en avait sans doute jamais croisé et devait croire qu’ils appartenaient… euh… aux contes de fées. 

			— Tu connais les pixies ? demandai-je en tapant des pieds pour enlever la neige de mes bottes. 

			Elle acquiesça en fermant la porte derrière elle, et je me sentis mieux. Il lui serait plus facile de s’adapter à la vie moderne si elle n’était pas obligée de se mettre dans la tête que les sorcières, les garous, les pixies, les vampires et autres existaient réellement. Je me disais qu’il allait déjà y avoir fort à faire avec la télé et les portables, mais en voyant ses yeux glisser sur l’équipement électronique dernier cri d’Ivy sans que cela éveille spécialement son intérêt, j’étais prête à parier que la technologie était aussi avancée de l’autre côté des lignes d’énergie. 

			— Jenks ! appelai-je vers l’avant de l’église où le pixie passait l’hiver avec sa famille. Je peux te voir une minute ? 

			Il y eut un bourdonnement aigu d’ailes de libellule, à peine perceptible dans l’atmosphère chaude.

			— Salut, Rach, dit le pixie en entrant. C’est quoi, ce que me racontent mes gosses à propos d’un ange ? 

			Il se mit à faire du surplace, les yeux écarquillés. Ses cheveux blonds coupés court se balancèrent lorsqu’il se pencha pour regarder derrière moi. 

			Un ange, hein ? pensai-je en me tournant vers Ceri pour faire les présentations. 

			— Oh seigneur, non ! dis-je en la forçant à se redresser. 

			Elle avait ramassé la neige que j’avais fait tomber de mes bottes, et elle la tenait dans le creux de la main. La vue de cette femme minuscule vêtue d’une robe exquise qui nettoyait mes cochonneries, c’en était trop pour moi. 

			— S’il te plaît, Ceri, dis-je en lui prenant la poignée de neige pour la laisser tomber sur la moquette. Ne fais pas ça.

			Un léger plissement de son front lisse m’indiqua qu’elle était elle-même agacée par ce qu’elle venait de faire. Elle prit une expression désolée et soupira. Je crois qu’elle ne s’était même pas aperçue de ce qu’elle faisait jusqu’à ce que je l’interrompe. 

			Je me retournai vers Jenks et vis que ses ailes avaient pris une légère teinte rouge, signe que sa circulation sanguine s’emballait. 

			— Diable ! marmonna-t-il en baissant les yeux sur les pieds de Ceri. 

			Sous l’effet de la surprise, il laissa échapper un nuage de poussière de pixie qui fit une tache de soleil scintillante sur la moquette grise. Il portait sa tenue de jardinage décontractée. La soie verte le faisait ressembler à un Peter Pan miniature, le chapeau en moins. 

			— Jenks, dis-je en posant une main sur l’épaule de Ceri et en la tirant vers nous. Voici Ceri. Elle va habiter avec nous un moment. Ceri, je te présente Jenks, mon partenaire. 

			Passablement agité, Jenks s’avança puis recula. Ceri prit un air étonné et son regard passa de moi à Jenks.

			— Partenaire ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil à ma main gauche. 

			Je fus frappée par un éclair de compréhension. 

			— Mon partenaire en affaires, précisai-je en rougissant à l’idée qu’elle ait pu nous croire mariés. 

			Mais comment diable pourrait-on épouser un pixie ? Et qui le voudrait ? 

			— Nous travaillons ensemble en tant que pisteurs, ajoutai-je.     

			Je retirai mon bonnet de laine rouge et le jetai dans l’âtre, sur la pierre duquel il allait pouvoir sécher. Je passai les mains dans mes cheveux pour effacer les traces laissées par le couvre-chef. J’avais laissé mon manteau dehors, mais je n’avais aucune intention de retourner le chercher pour l’instant.  

			Embarrassée, Ceri se mordit la lèvre. La chaleur de la pièce les avait rendues rouges, et ses joues retrouvaient des couleurs. 

			Avec un claquement sec, Jenks se rapprocha en voletant. Les boucles de mes cheveux se soulevèrent sous l’effet du déplacement d’air. 

			— On dirait que c’est pas une flèche, commenta-t-il.

			Agacée, j’agitai le bras pour le faire reculer. Il posa ses mains sur les hanches. Faisant du surplace devant Ceri, il s’adressa à elle en parlant fort et lentement, comme si elle était dure d’oreille. 

			— Nous – sommes – gentils. Nous – arrêtons – les – méchants. 

			— Des guerriers, prononça Ceri sans le regarder.

			Ses yeux se posèrent sur les rideaux de cuir d’Ivy, sur ses chaises et son canapé cossus en daim. Cette pièce était un hommage à la notion de confort – tout avait été acheté avec le portefeuille d’Ivy, pas le mien. 

			Jenks rit. Le son faisait penser à un carillon éolien. 

			— Des guerriers, dit-il avec un sourire. Ouais. On est des guerriers. Je reviens. Celle-là, il faut que j’aille la raconter à Matalina. 

			Il fila de la pièce en volant à hauteur de tête. Mes épaules se décrispèrent. 

			— Désolée, dis-je. J’ai proposé à Jenks de mettre sa famille au chaud pour l’hiver quand il m’a dit qu’il perdait en moyenne deux enfants par an au printemps à cause du mal de l’hibernation. Ils nous rendent dingues, Ivy et moi, mais je préfère ne pas avoir d’intimité pendant quatre mois plutôt que de voir Jenks attaquer le printemps en fabriquant des cercueils miniatures. 

			Ceri acquiesça. 

			— Ivy, dit-elle doucement. C’est ta partenaire ? 

			— Ouais. Exactement comme Jenks, ajoutai-je nonchalamment, histoire d’être sûre qu’elle avait bien compris. 

			Ses yeux passaient sans cesse d’un objet à l’autre ; je me dirigeai lentement vers le couloir.

			— Euh, Ceri ? 

			J’hésitai jusqu’à ce qu’elle m’emboîte le pas.

			— Tu préfères peut-être que je t’appelle Ceridwen ? 

			Elle jeta un coup d’œil dans le couloir sombre qui menait au sanctuaire faiblement éclairé, attentive au son des cris des enfants pixies. Ils étaient censés rester dans la partie avant de l’église, mais ils allaient partout, et il était habituel de les entendre couiner et hurler. 

			— Ceri, s’il te plaît.

			Sa personnalité lui revenait plus vite que je l’aurais imaginé. Elle était passée du mutisme complet à de courtes phrases en quelques instants. Il y avait dans sa manière de parler un mélange curieux de modernité et de charme de l’ancien monde. C’était probablement parce qu’elle avait passé beaucoup de temps à côtoyer des démons. Elle s’arrêta sur le seuil de ma cuisine, les yeux écarquillés devant le spectacle. Je ne pense pas que c’était le choc des cultures ; la plupart des gens ont la même réaction en découvrant ma cuisine. 

			Elle était imposante. Il y avait deux cuisinières : une à gaz et une électrique, histoire de pouvoir cuisiner avec l’une tout en préparant un sort avec l’autre. Le frigo était en acier inoxydable, suffisamment grand pour pouvoir y faire entrer une vache. Une fenêtre coulissante donnait sur le jardin et le cimetière enneigés. Mon Betta, Monsieur Poisson, nageait gaiement dans un petit verre à brandy posé sur le rebord. Des néons illuminaient les chromes scintillants et le grand plan de travail qui n’aurait pas déparé devant les caméras d’une émission de cuisine. 

			Une tablette centrale, surplombée par une étagère où étaient rangés mon matériel de sorts et des herbes séchées cueillies par Jenks et sa famille, remplissait une bonne partie de l’espace. La grosse table antique d’Ivy occupait le reste. La moitié qui lui servait de bureau était soigneusement organisée, entre son ordinateur – qui était plus rapide et puissant qu’une boîte de laxatifs de taille industrielle –, ses dossiers avec des codes couleurs, des cartes et les marqueurs dont elle se servait pour organiser ses missions. L’autre moitié de la table m’était réservée. Elle était vide. J’aimerais pouvoir dire que c’était parce que j’étais soigneuse, mais quand j’avais une mission, je pistais. Je ne passais pas ma vie à étudier la question.

			— Assieds-toi, dis-je d’un ton détaché. Tu veux du café ? 

			Du café ? pensai-je en allant à la cafetière pour jeter le filtre précédent. Qu’allais-je faire d’elle ? Ce n’était quand même pas un chat perdu. Elle avait besoin d’aide. De l’aide d’un professionnel. 

			Ceri me fixait. Son visage avait retrouvé son expression vide. 

			— Je… bredouilla-t-elle. 

			Elle avait l’air si petite et effrayée dans sa belle robe. Je jetai un coup d’œil à mon jean et à mon sweat-shirt rouge. J’avais gardé mes snow-boots. On aurait dit une plouc. 

			— Tiens, dis-je en lui tirant une chaise. Je vais faire du thé. 

			Trois pas en avant, un en arrière, pensai-je en la voyant esquiver la chaise que je lui proposais pour prendre celle qui était rangée devant l’ordinateur d’Ivy. Le thé était peut-être plus approprié, étant donné qu’elle avait plus de mille ans. Connaissaient-ils seulement le thé, au Moyen Âge ? 

			J’étais concentrée sur mon placard, m’efforçant de me souvenir si nous avions une théière, lorsque Jenks et une quinzaine de ses gosses déboulèrent en parlant tous en même temps. Leurs voix étaient si aiguës et ils parlaient si vite que je commençais à avoir la migraine. 

			— Jenks, implorai-je en jetant un coup d’œil dans la direction de Ceri qui avait déjà l’air bien assez dépassée. Je t’en prie !

			— Ils ne vont rien faire ! protesta-t-il avec véhémence. En plus, je veux qu’ils la reniflent un bon coup. Je ne sais pas ce qu’elle est, tellement elle pue l’ambre brûlé. Et puis d’abord, qui est-elle ? Et qu’est-ce qu’elle faisait pieds nus dans notre jardin ? 

			— Euh… commençai-je.

			Soudain, j’étais inquiète. Les pixies avaient d’excellents nez. Ils étaient capables de dire à quelle espèce quelqu’un appartenait rien qu’en le sentant. J’avais mon idée sur ce qu’était Ceri, et je n’avais vraiment aucune envie que Jenks le découvre. 

			Ceri leva une main en guise de perchoir et sourit béatement aux deux filles qui ne tardèrent pas à se poser dessus, leurs robes vertes et roses voletant sous l’effet de l’air déplacé par leurs ailes de libellules. Elles papotaient gaiement à la manière des fillettes pixies, qui donnaient l’impression d’être sans cervelle, mais étaient conscientes du moindre détail, jusqu’à la souris cachée derrière le frigo. Il était clair que Ceri avait déjà vu des pixies. Elle était donc originaire de l’Intraterre, si elle avait bien mille ans. Le Tournant, le moment où nous avions tous quitté notre retraite secrète pour venir vivre parmi les humains, ne datait que de quarante ans.

			— Eh là ! s’exclama Jenks en voyant ses enfants monopoliser Ceri.

			Ils s’égaillèrent et sortirent de la cuisine dans un chaos de couleurs et de bruit. Il prit immédiatement leur place en faisant signe à Jax, son fils aîné, d’aller se percher devant elle sur l’écran de l’ordinateur.

			— Tu as la même odeur que Trent Kalamack, dit-il brusquement. Qu’es-tu, au juste ?

			Prise d’un accès d’angoisse, je leur tournai le dos. Bon sang, j’avais raison, pensai-je. C’est une elfe. Si Jenks l’apprenait, la nouvelle se répandrait dans tout Cincinnati à l’instant même où la température repasserait au-dessus de zéro et où il pourrait quitter l’église. Trent ne voulait pas que le monde sache que des elfes avaient survécu au Tournant. Il lâcherait l’agent Orange sur le quartier pour faire taire le pixie. 

			Je me retournai et fis des signes frénétiques à l’attention de Ceri en faisant mine de fermer la fermeture Éclair de ma bouche. M’apercevant qu’elle ne devait pas avoir la moindre idée de ce que cela signifiait, je mis mon doigt sur mes lèvres. La femme me lança un regard interrogateur puis se tourna vers Jenks. 

			— Ceri, dit-elle avec sérieux. 

			— Oui, oui, dit le pixie d’un ton impatient, les mains sur les hanches. Je sais. Toi, Ceri. Moi, Jenks. Mais qu’est-ce que tu es ? Une sorcière ? Rachel, c’est une sorcière.

			Ceri jeta un coup d’œil dans ma direction puis détourna le regard. 

			— Je suis Ceri.

			Les ailes de Jenks se mirent à battre si vite qu’elles devinrent quasi invisibles. Le voile trouble qui les remplaçait vira du bleu au rouge. 

			— Oui, répéta-t-il. Mais tu es de quelle espèce ? Tu vois, moi je suis un pixie, Rachel est une sorcière. Et toi, tu es… ?

			— Ceri, insista-t-elle. 

			— Euh, Jenks ? intervins-je.

			Les yeux de la femme s’étrécirent. La vérité sur l’espèce à laquelle appartenaient les Kalamack avait toujours échappé aux pixies depuis la naissance de la famille. Si Jenks réussissait à percer ce mystère, il en tirerait plus de prestige au sein de la société des pixies qu’en abattant tout un clan de fées à lui seul. Je compris qu’il était à bout lorsqu’il alla faire du surplace devant le nez de Ceri.         

			— Malédiction ! jura-t-il de frustration. De quelle espèce es-tu, femme ?

			— Jenks ! 

			J’avais crié pour avertir le pixie, mais la main de Ceri s’était emparée de lui en un éclair. Jax laissa échapper un jappement et partit en flèche vers le plafond en laissant derrière lui un petit nuage de poussière de pixie. Jih, la fille aînée de Jenks, risqua un coup d’œil depuis le plafond du couloir. Ses petites ailes n’étaient plus qu’un flou rose. 

			— Eh ! Lâche-moi ! s’exclama Jenks.

			Ses ailes vrombissaient furieusement, mais il n’irait nulle part. Ceri tenait une jambe de son pantalon entre le pouce et l’index. Pour être aussi précise, elle devait avoir de meilleurs réflexes qu’Ivy elle-même. 

			— Je suis Ceri, répéta-t-elle d’un ton péremptoire. 

			Ses lèvres minces étaient crispées ; elle regardait Jenks qui volait sur place, pris au piège.

			— Et même mon ravisseur démon avait assez de respect pour ne pas me maudire, petit guerrier. 

			— Oui, madame, dit Jenks, à présent tout péteux. Je peux m’en aller ? 

			Elle leva l’un de ses sourcils clairs – un talent que je lui enviai – puis regarda dans ma direction pour savoir quoi faire. J’acquiesçai exagérément. Sa rapidité m’avait laissée sous le choc. Sans sourire, Ceri le laissa partir.

			— Je crois que tu n’es pas aussi lente que je le pensais, marmonna Jenks. 

			Contrarié, le pixie battit en retraite et vint se poser sur mon épaule dans une traînée de terreau. Je fronçai les sourcils en me retournant pour farfouiller sous le plan de travail à la recherche d’une théière. J’entendis les cliquetis familiers des stylos sur le bureau, et je compris que Ceri rangeait les affaires d’Ivy. Ses siècles d’esclavage parlaient une fois de plus. Ce mélange de servitude molle et d’orgueil rapide faisait que je ne savais pas du tout comment je devais la traiter.

			— Qui est-ce ? murmura Jenks à mon oreille.

			Je m’accroupis pour prendre dans le placard une théière en cuivre tellement foncé qu’il en était presque marron. 

			— C’était la familière d’Al.

			— Al ! couina le pixie qui s’envola et alla se poser sur le robinet. C’est ça, que tu trafiquais, là, dehors ? Par la culotte de Clochette, Rachel, tu deviens aussi grave que Nick ! Tu sais que c’est dangereux !

			Maintenant que tout était terminé, je pouvais lui dire la vérité. Tout à fait consciente de la présence de Ceri qui nous écoutait, je fis couler de l’eau dans la théière et l’agitai pour la nettoyer. 

			— Ce n’est pas par générosité qu’Al a accepté de témoigner contre Piscary. Je devais le payer en contrepartie.

			Avec un frottement d’ailes sec, Jenks s’envola et vint faire du surplace devant moi. La surprise, le choc, puis la colère se lurent tour à tour sur son visage. 

			— Qu’as-tu promis à ce type ? demanda-t-il froidement.

			— Ce n’est pas un type, c’est un démon. Et c’est fait. 

			Je n’arrivais pas à le regarder dans les yeux.

			— J’ai promis d’être sa familière s’il acceptait de me laisser mon âme. 

			— Rachel ! 

			Une bouffée de poussière de pixie illumina l’évier.

			— Quand ? Quand vient-il te chercher ? On doit pouvoir trouver un moyen de te tirer de là. Il y a forcément quelque chose à faire ! 

			Laissant une traînée lumineuse derrière lui, il vola jusqu’à mes livres de sorts rangés au-dessus de la tablette centrale, puis revint vers moi.

			— Ils parlent de ça, dans tes livres ? Appelle Nick. Il saura quoi faire !

			Je n’aimais pas le voir s’agiter comme ça. J’essuyai le dessous de la théière. Les talons de mes bottes produisirent des coups sourds sur le lino lorsque je traversai la cuisine. Le gaz s’alluma dans un souffle, et mon visage chauffa à cause de l’embarras que j’éprouvais. 

			— C’est trop tard, insistai-je. Je suis sa familière. Mais le lien n’est pas assez fort pour qu’il m’utilise si je suis de ce côté des lignes telluriques, et tant que j’arriverai à l’empêcher de m’attirer dans l’au-delà, tout ira bien. 

			Je me détournai de la cuisinière et vis que Ceri, qui était toujours assise devant l’ordinateur, me fixait, le regard plein d’admiration.

			— Je peux refuser ses ordres. C’est fait. 

			Jenks s’immobilisa devant moi et resta un instant bouche bée.

			— C’est fait ? s’exclama-t-il. 

			Il était trop près pour que mes yeux fassent la mise au point.

			— Mais Rachel, pourquoi ? Mettre Piscary à l’ombre ne vaut pas un tel sacrifice !

			— Je n’avais pas le choix ! 

			Je croisai les bras de frustration et m’appuyai contre le plan de travail.

			— Piscary essayait de me tuer, et tant qu’à survivre, je préférais qu’il aille en prison plutôt qu’il s’en prenne encore à moi. C’est fini. Le démon ne peut pas m’utiliser. Je l’ai baisé, ce salaud… ou cette salope. 

			— Salaud, intervint Ceri d’une voix douce. 

			Jenks se retourna brusquement. J’avais oublié qu’elle était là, tellement elle était silencieuse. 

			— Al est un mâle. Les démons femelles ne se laissent pas attirer de l’autre côté des lignes. C’est à ça qu’on les reconnaît. En gros. 

			J’accueillis l’information avec étonnement. 

			— J’ai toujours cru que les démons étaient asexués, dis-je. 

			Elle haussa les épaules avec une nonchalance très contemporaine. 

			J’expirai une petite bouffée d’air et me retournai vers Jenks, sursautant en le voyant faire du surplace juste devant mon nez. Ses ailes étaient écarlates.

			— Tu es vraiment trop stupide, dit-il. 

			Ses traits minuscules étaient déformés par la colère.

			— Tu aurais dû nous en parler. Que se serait-il passé s’il t’avait eue ? Qu’est-ce qu’on serait devenus, Ivy et moi ? Hein ? On n’aurait jamais su ce qui te serait arrivé, et on t’aurait cherchée partout. Au moins, si tu nous en avais parlé, on aurait pu chercher un moyen de te ramener. Vous avez déjà pensé à tout ça, mademoiselle Morgan ? On forme une équipe, et tu as fait une croix sur tout ça !

			Mon accès de colère suivant mourut dans l’œuf. 

			— Mais vous n’auriez rien pu faire, me défendis-je faiblement.

			— Comment peux-tu le savoir ? répliqua-t-il d’un ton sec.

			Je soupirai, embarrassée qu’un homme de dix centimètres me fasse la leçon – et qu’en plus, il ait toutes les raisons de le faire. 

			— Oui, tu as raison. 

			Vaincue, je décroisais les bras lentement.

			— C’est juste… c’est juste que je n’ai pas l’habitude d’avoir quelqu’un sur qui je peux compter, Jenks. Je suis désolée. 

			Jenks tomba d’un mètre tellement il était surpris.

			— Tu… tu es d’accord avec moi ? 

			Ceri tourna la tête avec grâce vers l’entrée de la cuisine. Son expression, déjà vide, le devint encore plus. Je suivis son regard et vis la silhouette mince d’Ivy dans l’obscurité du couloir. Elle se tenait déhanchée, une main posée sur sa taille de guêpe, très élégante dans son pantalon de cuir moulant. 

			Prise d’inquiétude, je me redressai et m’écartai du plan de travail. Je détestais qu’elle apparaisse comme ça. Je n’avais même pas senti de variation dans la pression de l’air, quand elle avait ouvert la porte d’entrée. 

			— Salut, Ivy, dis-je d’un ton encore marqué par ma discussion avec Jenks. 

			Les yeux marron d’Ivy étaient aussi vides que ceux de Ceri lorsqu’elle posa son regard sur cette dernière. La petite femme était assise sur sa chaise. Elle se mit en mouvement avec sa grâce de vampire vivant. Le bruit de ses bottes était presque imperceptible. Elle ramena derrière son oreille ses longs cheveux noirs dont j’enviais la raideur et alla jusqu’au frigo. Elle sortit le jus d’orange. Avec son pantalon décontracté et son tee-shirt noir rentré, elle ressemblait à une bikeuse sophistiquée. Elle avait les joues rouges à cause du froid, et, en dépit de sa courte veste de cuir, elle avait l’air gelée. 

			Jenks voleta à côté de moi. Notre dispute était oubliée. Il y avait un nouveau problème plus urgent : Ivy venait de trouver une inconnue dans sa cuisine. La dernière fois que j’avais eu un invité, elle l’avait collé au mur en menaçant de le saigner. Ivy n’aimait pas les surprises. Par contre, qu’elle boive du jus d’orange était plutôt bon signe. J’en déduisis qu’elle avait déjà étanché sa maudite soif de sang. Jenks et moi allions seulement avoir à gérer une vampire rongée par la culpabilité. C’était toujours mieux qu’une vampire irritable, affamée et rongée par la culpabilité. Elle était beaucoup plus facile à vivre maintenant qu’elle s’était remise au sang. 

			— Ah ! Ivy, je te présente Ceridwen, dis-je. Elle va habiter quelque temps chez nous, histoire de se retourner. 

			Ivy fit volte-face et s’appuya contre le plan de travail pour avoir l’air carnassier et sexy. Elle déboucha la boîte de jus d’orange et but au goulot. Cause toujours, pensai-je. Ivy étudia Ceri. Son regard se porta ensuite sur Jenks, qui était très visiblement agité, et enfin sur moi. 

			— Alors comme ça… commença-t-elle de sa voix mélodieuse qui me rappelait le bruissement d’un morceau de soie grise lacérée sur de la neige. Tu as réussi à te tirer de ton accord avec ce démon. C’est du bon boulot. Tu t’es bien débrouillée. 

			J’en restai comme deux ronds de flan. 

			— Co… comment sais-tu… ? bégayai-je au moment où Jenks poussait un cri de surprise. 

			Un léger sourire, aussi honnête qu’il était rare, se dessina aux commissures de ses lèvres, laissant entrevoir un de ses crocs. Ses canines n’étaient pas plus longues que les miennes, mais elles étaient beaucoup plus pointues – comme celles d’un chat. Elle devrait attendre d’être morte pour avoir droit à la version allongée.

			— Tu parles en dormant, dit-elle avec légèreté. 

			— Tu étais au courant ? demandai-je avec étonnement. Tu n’as jamais rien dit !

			— Elle s’est bien débrouillée ? 

			Les ailes de Jenks cliquetèrent comme des insectes d’été.

			— Tu trouves que c’est bien, d’être le familier d’un démon ? Tu t’es fait renverser par un train sur le chemin du retour ou quoi ? 

			Ivy alla se chercher un verre dans le placard.  

			— Si Piscary avait été remis en liberté, Rachel serait morte avant le lever du soleil, expliqua-t-elle en se versant du jus. Alors comme ça, c’est la familière d’un démon ? Qu’est-ce que ça peut faire ? Elle a dit qu’il ne pourrait pas se servir d’elle à moins de l’entraîner dans l’au-delà. Et elle est en vie. On ne peut rien faire quand on est mort.

			Elle prit une gorgée de jus d’orange.

			— Enfin, à part les vampires. 

			Jenks émit un son désagréable et alla bouder dans un coin de la pièce. Jih en profita pour entrer. Elle vint se cacher dans une louche en cuivre qui pendait au-dessus du plan de travail. Le bout rouge vif de ses ailes dépassait du bord de l’objet.

			Ivy me regardait par-dessus son verre. Nos yeux se croisèrent. Son visage à l’ovale parfait était presque dénué d’expression. Elle cachait ses émotions derrière la façade de froideur indifférente qu’elle affichait toujours lorsqu’il y avait quelqu’un d’autre que moi dans la pièce, Jenks compris. 

			— Je suis heureuse que ça ait fonctionné, reprit-elle en posant son verre sur le plan de travail. Tu vas bien ? 

			J’acquiesçai et vis son soulagement, car ses longs doigts de pianiste tremblaient légèrement. Elle ne me dirait jamais à quel point elle s’était inquiétée pour moi. Je me demandai combien de temps elle était restée dans le couloir à nous écouter et à se reprendre. Elle cligna plusieurs fois des yeux et crispa la mâchoire dans un effort pour réprimer son émotion.                             

			— Je ne savais pas que c’était pour cette nuit, dit-elle doucement. Je ne serais pas sortie, sinon.

			— Merci.

			Jenks avait raison : j’avais été bien idiote de ne pas leur en parler. Mais je n’étais pas habituée à ce que qui que ce soit s’inquiète pour moi hormis ma mère. 

			Déconcertée, Ceri observait très attentivement Ivy. 

			— Partenaire ? risqua-t-elle.

			Ivy se tourna vers la petite femme.

			— Oui, répliqua-t-elle. Partenaire. Qu’est-ce que ça peut te faire ? 

			— Ceri, je te présente Ivy, dis-je lorsque l’elfe se leva. 

			Ivy fronça les sourcils en voyant que l’ordre précis de son bureau avait été perturbé. 

			— C’était la familière d’Al, prévins-je. Elle a juste besoin de quelques jours pour se retourner.

			Jenks fit un bruit d’ailes à vous piquer les yeux, et Ivy me lança un regard lourd de sens. Elle prit une expression d’agacement teinté d’inquiétude lorsque Ceri vint se planter devant elle. La petite femme la dévisageait avec confusion. 

			— Tu es une vampire, affirma-t-elle en tendant la main vers le crucifix d’Ivy. 

			Ivy fit un bond en arrière d’une rapidité hallucinante. Ses yeux virèrent au noir. 

			— Oh là, oh là, oh là ! m’interposai-je en me préparant à toutes les éventualités. Ivy, du calme. Elle a passé mille ans dans l’au-delà. Elle n’a peut-être jamais vu de vampire vivant. Je crois qu’elle est Intraterrienne, mais elle sent l’au-delà, du coup, Jenks n’arrive pas à dire à quelle race elle appartient. 

			Je me tus, espérant que ma dernière phrase ainsi qu’un regard appuyé avaient fait comprendre à Ivy que Ceri était une elfe et, par conséquent, une vraie menace en matière de magie. 

			Les pupilles d’Ivy s’étaient dilatées au point que ses yeux de vampire étaient presque intégralement noirs. Elle avait pris une attitude dominante, sexuellement chargée, mais comme elle venait d’étancher sa soif de sang, on pouvait lui faire entendre raison. Je jetai un rapide coup d’œil à Ceri, soulagée de voir qu’elle avait eu la sagesse de ne pas bouger. 

			— Ça va, tout le monde est calmé, là ? demandai-je d’une voix insistante pour les forcer à s’écarter l’une de l’autre. 

			Les lèvres serrées, Ivy nous tourna le dos. Jenks revint se poser sur mon épaule. 

			— Bien joué. Je vois que tu as toutes tes garces en main.

			— Jenks ! sifflai-je.

			Je sus qu’Ivy l’avait entendu, car autour de son verre, ses phalanges avaient viré au blanc. Je repoussai Jenks d’un revers de la main. Il s’envola en riant, puis se reposa sur mon épaule. 

			Les bras le long du corps, Ceri avait l’air confiante. Elle observait Ivy qui, elle, était de plus en plus tendue. 

			— Ooooooh ! s’exclama Jenks. On dirait que ta nouvelle amie va faire quelque chose.

			— Euh, Ceri ? commençai-je.

			Mon cœur se mit à battre à tout rompre lorsque la petite femme alla se planter à côté d’Ivy, devant l’évier. Elle comptait clairement attirer son attention. 

			Ivy se tourna vers elle. Son visage était tendu par la colère contenue. 

			— Quoi ? demanda-t-elle d’une voix monocorde.

			Ceri inclina royalement la tête sans que ses yeux verts quittent ceux d’Ivy qui s’étaient encore dilatés. 

			— Excuse-moi, dit-elle de sa voix claire, prononçant chaque syllabe avec soin. Je t’ai manqué d’égards. 

			Son attention se porta sur le crucifix ouvragé qui pendait au cou d’Ivy, au bout de sa chaîne en argent.

			— Tu es une guerrière vampire, et pourtant tu peux porter la Croix ? 

			La main de Ceri se crispa, et je sus qu’elle avait envie de toucher l’objet. Ivy l’avait compris, elle aussi. Impuissante, je la regardai se tourner vers Ceri et lui faire face dans une pose arrogante. Elle la regarda de manière plus approfondie, considéra ses larmes séchées, sa magnifique robe de bal, ses pieds nus, son maintien fier et droit. Retenant ma respiration, je regardai Ivy enlever son crucifix. La chaîne ramena ses cheveux en avant. 

			— Je suis une vampire vivante, concéda-t-elle en mettant le symbole religieux dans la main de l’elfe. Je suis née porteuse du virus vampire. Tu sais ce qu’est un virus, non ? 

			Les doigts de Ceri se promenèrent sur l’objet d’argent ouvragé. 

			— Mon démon me laissait lire ce que je voulais. Un virus tue les miens.

			Elle releva les yeux.

			— Pas le virus vampire. Un autre. 

			Ivy me décocha un regard, puis revint à la petite femme qui se tenait juste un peu trop près d’elle. 

			— Le virus m’a changée alors que je me formais dans l’utérus de ma mère, ce qui fait de moi un mélange des deux espèces. Je peux vivre au soleil et fréquenter les églises sans en souffrir, expliqua Ivy. Je suis plus forte que toi, ajouta-t-elle en mettant discrètement de l’espace entre Ceri et elle. Mais pas aussi forte qu’un véritable non-mort. Et j’ai une âme. 

			Elle avait parlé comme si elle s’était attendue à ce que l’elfe nie qu’elle puisse avoir une âme. L’expression de Ceri redevint vide. 

			— Tu vas la perdre. 

			Les yeux d’Ivy s’étrécirent.

			— Je sais.

			Je retins une fois de plus mon souffle en écoutant le tic-tac de l’horloge et le bourdonnement presque subliminal des ailes du pixie. Le regard solennel, l’elfe tendit son crucifix à Ivy. 

			— Je suis désolée. C’est de cet enfer que Rachel Mariana Morgan m’a sauvée.     

			Ivy regarda la croix dans la main de Ceri sans que son visage trahisse la moindre émotion. 

			— J’espère qu’elle pourra en faire autant pour moi. 

			J’eus envie de rentrer sous terre. Ivy avait parié sa santé mentale sur l’espoir qu’il existait une magie susceptible de la purger du virus vampire et qu’avec le bon sort, elle pourrait en finir avec le sang et la violence. Mais un tel sort n’existait pas. J’attendis que Ceri dise à Ivy que nul n’était au-delà de la rédemption, mais elle se contenta d’acquiescer en faisant flotter ses cheveux fins. 

			— J’espère qu’elle y arrivera. 

			— Moi aussi. 

			Ivy jeta un coup d’œil au crucifix que Ceri lui tendait.

			— Garde-le. Il ne m’est plus d’aucune utilité.

			Je restai bouche bée. Jenks se posa sur mes grandes boucles d’oreilles pendant que Ceri passait le collier. L’argent ouvragé de la croix allait parfaitement avec sa robe de bal violet et vert. 

			— Ivy… commençai-je.

			Je sursautai lorsqu’elle me regarda, les yeux plissés.

			— Il ne m’est plus d’aucune utilité, dit-elle sèchement. Elle le veut. Je le lui donne. 

			Ceri leva les mains. L’icône la faisait se sentir en paix. 

			— Merci, murmura-t-elle.

			Ivy fronça les sourcils. 

			— Touche encore une fois mon bureau et je te pète tous les doigts.

			Ceri prit cette menace avec une légèreté qui me surprit. Manifestement, elle avait déjà connu des vampires. Je me demandai où, puisque les vampires étaient incapables de manipuler les lignes d’énergie et faisaient donc de bien mauvais familiers. 

			— Bon, je vais préparer du thé, annonçai-je. 

			J’avais besoin de me trouver quelque chose de normal à faire. Le thé n’était pas tout à fait normal pour moi, mais c’était déjà ça. La théière bouillait. Je fouillai l’armoire à la recherche d’une tasse à peu près digne d’un invité. Jenks ricanait en faisant de la balançoire sur ma boucle d’oreille ; ses enfants entraient par groupes de deux ou trois, attirés par la nouvelle venue. Ils se mirent à tourbillonner au-dessus de sa tête, Jih voletant en première ligne.

			Leur intrusion n’était pas vraiment au goût d’Ivy. Elle était postée devant son ordinateur, si bien qu’après un temps d’hésitation, Ceri alla s’asseoir sur la chaise la plus éloignée. Elle triturait la croix pendue à son cou, l’air perdue et seule. Tout en cherchant un sachet de thé dans le garde-manger, je me demandai comment j’allais bien pouvoir me tirer de cette situation. Ivy n’accepterait jamais une autre colocataire. Où allions-nous bien pouvoir la mettre ? 

			Ivy remit de l’ordre dans sa boîte à stylos en faisant un maximum de bruit afin de bien montrer son mécontentement. 

			— J’en ai trouvé un, dis-je avec soulagement en sortant un sachet du placard. 

			Chassé de ma boucle d’oreille par la vapeur qui s’éleva lorsque je versai l’eau bouillante dans la tasse, Jenks alla ennuyer Ivy. 

			— Tiens, Ceri. 

			J’agitai la main pour que les pixies s’éloignent d’elle, puis je posai la tasse sur la table.

			— Tu veux quelque chose avec ton thé ? 

			Elle regarda la tasse comme si elle n’en avait jamais vu. Écarquillant les yeux, elle refusa d’un signe de tête. J’hésitai, me demandant ce que j’avais bien pu faire. Elle semblait prête à se remettre à pleurer. 

			— Ça va ? m’inquiétai-je.

			Elle acquiesça et prit la tasse de sa petite main tremblante.

			Jenks et Ivy la fixaient. 

			— Tu es sûre que tu ne veux pas du sucre ? 

			Elle secoua à nouveau la tête. Son menton étroit tremblait lorsqu’elle porta la tasse à la bouche.  

			Sourcils froncés, j’allai prendre le café en poudre dans le frigo. Ivy se leva pour rincer la cafetière. Elle s’approcha de moi et fit couler de l’eau pour masquer ses murmures.

			— C’est quoi son problème ? Elle pleure sur son thé.

			Je fis volte-face. 

			— Ceri ! m’exclamai-je. Si tu veux du sucre, ce n’est pas un problème !

			Nos yeux se croisèrent. Des larmes coulaient sur ses joues pâles. 

			— Je n’ai rien mangé depuis… mille ans, dit-elle dans un sanglot.

			J’eus l’impression qu’on venait de me donner un coup de poing dans le ventre. 

			— Tu veux du sucre ? 

			Elle secoua la tête sans s’arrêter de pleurer.

			Je me retournai vers l’évier. Ivy m’attendait. 

			— Elle ne peut pas rester ici, Rachel, dit-elle en fronçant les sourcils. 

			— Ça va aller, murmurai-je, effrayée qu’Ivy soit prête à la jeter dehors. Je vais descendre mon ancien lit du clocher et l’installer dans le salon. Je vais lui donner de vieux tee-shirts à moi, le temps de l’emmener faire du shopping. 

			Jenks, qui était revenu se percher sur le robinet, bourdonna des ailes pour attirer mon attention. 

			— Et après ? demanda-t-il.

			Je fis un geste d’impuissance. 

			— J’en sais rien. Elle va déjà beaucoup mieux. Il y a à peine une demi-heure, elle ne parlait même pas, et regardez-la, maintenant.

			Nous nous tournâmes et la regardâmes boire son thé par petites gorgées polies en sanglotant en silence. Les fillettes pixies faisaient du surplace au-dessus d’elle. Trois d’entre elles caressaient ses longs cheveux blonds tandis que la dernière lui chantait une chanson. 

			— OK, dis-je. 

			Nous nous retournâmes vers l’évier.

			— Mauvais exemple. 

			Jenks secoua la tête. 

			— Rach, je suis vraiment désolé pour elle, mais Ivy a raison. Elle ne peut pas rester ici. Elle a besoin de l’aide de professionnels. 

			— Ah ! Vraiment ? dis-je avec agressivité. 

			Je commençais à avoir chaud.

			— Je n’ai jamais entendu parler de thérapies de groupe pour les ex-familiers de démons, et vous ?  

			— Rachel… commença Ivy.

			Soudain, Jenks s’envola du robinet en entendant ses enfants crier. Ivy et moi suivîmes son regard ; les gosses plongeaient en piqué sur la souris qui avait tenté une sortie vers le salon pour se retrouver au beau milieu de sa vision personnelle de l’enfer. 

			— Si vous voulez bien m’excuser… dit Jenks en volant à la rescousse de l’animal.

			— Non, répondis-je à Ivy. Pas question que je la case dans une institution quelconque. 

			— Je ne suis pas en train de te dire que c’est ce que tu devrais faire. 

			Son visage pâle prit des couleurs et les poches brunes autour de ses yeux diminuèrent ; ses instincts avaient été déclenchés par l’accélération de mon cœur et le réchauffement de mon sang.

			— Mais elle ne peut pas rester ici. Elle a besoin de normalité, Rachel, et ce n’est pas exactement ici qu’elle va en trouver.

			Je pris ma respiration pour protester, mais me contentai d’expirer. Je jetai un coup d’œil à Ceri en soupirant. Elle s’essuyait les yeux d’une main et secouait sa tasse de l’autre pour faire des ronds à la surface du thé. Mon attention se porta sur les enfants qui se disputaient le droit de chevaucher la souris en premier. Ce fut la petite Jessie qui l’emporta, et la fillette minuscule poussa des cris de joie lorsque le rongeur détala de la cuisine en la portant sur son dos. À part Jih, tous les enfants lui filèrent le train dans un nuage d’étincelles dorées. Peut-être qu’Ivy avait raison, après tout. 

			— Que veux-tu que je fasse, Ivy ? demandai-je sur un ton plus calme. Je proposerais bien à ma mère de l’accueillir, mais elle n’est elle-même qu’a un pas de finir dans une institution. 

			Jenks revint en bourdonnant. 

			— Et Keasley ?

			Surprise, je regardai Ivy. 

			— Le vieux de l’autre côté de la rue ? demanda-t-elle avec inquiétude. On ne sait rien de lui.

			Jenks se posa sur le rebord de la fenêtre à côté de Monsieur Poisson et mit les mains sur les hanches. 

			— Il est vieux et il touche une retraite. Qu’est-ce qu’il y a de plus à savoir ? 

			Je réfléchis à son idée pendant que Ceri reprenait ses esprits. J’aimais bien le vieux sorcier, dont le parler lent cachait l’intelligence développée et aiguisée. Il m’avait recousue après qu’Algaliarept m’avait ouvert le cou. Il avait aussi recousu ma volonté et ma confiance. Ce vieil homme arthritique cachait quelque chose, et je ne pensais pas qu’il s’appelait Keasley, tout comme je ne croyais pas qu’il possédait plus d’équipement médical qu’un petit service d’urgence parce qu’il n’aimait pas les médecins. Mais j’avais confiance en lui. C’était parfait. 

			— Il n’aime pas les autorités et il sait se la fermer, dis-je. 

			Sourcils froncés, je regardai Ceri parler à Jih à voix basse ; Ivy avait l’air dubitatif, mais je me décidai, non sans une pointe d’irritation.

			— Je l’appelle. 

			Je fis signe à Ceri que j’allais revenir, puis j’allai téléphoner dans le salon. 
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			— Ceri, dit Jenks pendant que j’appuyais sur le bouton pour lancer un café. Si le thé te fait pleurer, tu devrais essayer les frites. Viens, je vais te montrer comment on se sert du micro-ondes. 

			Keasley était en chemin. Ça allait peut-être lui prendre un certain temps ; il était rongé par l’arthrite au point que même les sorts purs ne pouvaient rien pour lui. J’étais ennuyée de le faire sortir dans la neige, mais il aurait été encore plus incorrect de débarquer chez lui. 

			Avec une résolution inexplicable, Jenks se percha sur l’épaule de Ceri et lui enseigna l’art de décongeler des frites au micro-ondes. Elle se pencha pour voir la petite boîte tourner. Mes chaussons roses étaient trop grands pour elle et lui donnaient un air pataud. Des fillettes pixies virevoltaient autour d’elle dans un tourbillon de soie pastel et de bavardages que personne n’écoutait. Le brouhaha incessant avait poussé Ivy à s’exiler dans le salon avec ses écouteurs sur les oreilles. 

			Je levai la tête en sentant une variation de pression atmosphérique. Une voix puissante et rocailleuse s’éleva depuis l’entrée de l’église.  

			— Y a quelqu’un ? Rachel ? Les pixies m’ont ouvert. Où êtes-vous, mesdemoiselles ? 

			Je jetai un coup d’œil à Ceri et lus une soudaine inquiétude dans ses yeux. 

			— C’est Keasley, un voisin, la rassurai-je. Il va vérifier que tu es en bonne santé.

			— Je vais bien, dit-elle pensivement. 

			Pensant que ça allait être plus difficile que prévu, j’allai en chaussettes dans le couloir pour parler à Keasley avant qu’il rencontre Ceri. 

			— Salut, Keasley, on est par ici.

			Sa silhouette voûtée et ratatinée éclipsa la lumière. Il remontait le couloir en boitant, escorté par nombre d’enfants pixies qui tournoyaient autour de lui en l’habillant de poussière dorée. Il tenait un sac d’épicerie en papier kraft et avait également apporté la froide senteur de la neige, qui se mélangeait avantageusement avec l’odeur de séquoia propre aux sorciers. 

			— Rachel, me salua-t-il. 

			Il plissa ses yeux bruns en arrivant à ma hauteur.

			— Comment va ma rousse préférée ?

			— Bien. 

			Je lui fis une rapide accolade en me disant qu’après m’être montrée plus futée qu’Algaliarept, « bien » tenait de la litote. Son bleu de travail était usé et sentait le savon. Je le voyais à la fois comme le vieux sage du quartier et un grand-père de substitution ; qu’il nous cache son passé ne me gênait pas. C’était un homme bon, voilà tout ce qui m’intéressait. 

			— Entrez. Je voudrais vous présenter quelqu’un, déclarai-je. 

			Il ralentit, l’air un peu inquiet. 

			— Elle a besoin de votre aide, ajoutai-je à voix basse.

			Ses lèvres épaisses se crispèrent et ses rides brunes s’accentuèrent. Il prit une lente inspiration. Ses mains percluses d’arthrite se refermèrent sur le sac de commissions et le firent craquer. Il acquiesça. Son mouvement révéla une zone de son cuir chevelu où ses cheveux frisottés grisonnants se raréfiaient. Je le conduisis dans la cuisine avec un soupir de soulagement. Je restai en retrait pour voir la réaction qu’il aurait en voyant Ceri. 

			Le vieux sorcier s’immobilisa et resta planté à l’entrée en équilibre instable. En voyant la femme frêle dans ses pantoufles duveteuses roses et sa robe de bal élégante debout devant le micro-ondes avec un cornet de frites fumantes, je compris pourquoi. 

			— Je n’ai pas besoin d’un médecin, dit Ceri. 

			Jenks s’envola de son épaule. 

			— Salut, Keasley. Vous allez examiner Ceri ? 

			Keasley acquiesça et alla tirer une chaise en boitant. Il fit signe à Ceri de venir s’asseoir puis s’abaissa précautionneusement sur le siège d’à côté. La respiration sifflante, il posa son sac entre ses pieds et l’ouvrit pour en sortir un tensiomètre. 

			— Je ne suis pas docteur, la rassura-t-il. Je m’appelle Keasley. 

			Ceri ne s’assit pas. Elle me regarda, puis le regarda lui. 

			— Je suis Ceri, répondit-elle. 

			Sa voix était à peine plus forte qu’un murmure. 

			— Eh bien, Ceri, heureux de vous rencontrer. 

			Il posa le tensiomètre sur la table et tendit sa main gonflée par l’arthrite. L’air peu sûre d’elle, Ceri mit maladroitement la main dans la paume du vieil homme. Keasley la lui serra. Son sourire révéla ses dents tachées par le café. Il désigna la chaise et Ceri s’installa, posant ses frites avec réticence. Elle jetait des coups d’œil inquiets au tensiomètre. 

			— Rachel veut que je voie si vous allez bien, expliqua-t-il en sortant du matériel médical de son sac. 

			Ceri me regarda. Vaincue, elle acquiesça en soupirant. 

			Le café était terminé. Pendant que Keasley prenait la température de Ceri, contrôlait ses réflexes, sa pression sanguine et lui faisait faire « Aaaaah », j’en portai une tasse à Ivy dans le salon. Elle était assise en travers de son fauteuil rembourré, le casque sur les oreilles, la tête reposant sur un accoudoir, les pieds sur l’autre. Elle avait les yeux fermés, mais elle tendit le bras sans me regarder et prit la tasse au moment même où je la posais. 

			— Merci, articula-t-elle en silence. 

			Je quittai la pièce sans avoir vu ses yeux. Parfois, Ivy me filait la chair de poule. 

			— Du café, Keasley ? demandai-je en retournant dans la cuisine.

			Le vieil homme jeta un coup d’œil au thermomètre avant de l’éteindre. 

			— Oui, merci. 

			Il fit un sourire à Ceri.

			— Vous êtes en bonne santé. 

			— Merci, monsieur, répondit-elle. 

			Elle avait mangé ses frites pendant que Keasley travaillait. Elle regardait sombrement le fond du cornet.

			Jenks arriva immédiatement à la rescousse. 

			— Tu en veux encore ? Essaie avec du ketchup. 

			Soudain, l’empressement du pixie à faire manger des frites à Ceri devint très clair. Ce n’étaient pas les frites qui l’intéressaient, mais le ketchup. 

			— Jenks, le réprimandai-je d’un ton fatigué. 

			J’apportai son café à Keasley et allai m’appuyer contre le plan de travail.

			— Elle a plus de mille ans. Même les humains mangeaient des tomates à cette époque. 

			J’eus une hésitation.

			— Euh… Ils connaissaient les tomates, quand même ? 

			Le bourdonnement des ailes de Jenks se fit tout à coup presque inaudible. 

			— Et mince, marmonna-t-il avant de se dérider. Bon, alors vas-y, dit-il à Ceri. Essaie de te servir du four sans mon aide, cette fois-ci. 

			— Le four ? demanda-t-elle.

			Elle s’essuya les mains avec soin dans une serviette et se leva.

			— Ouais. Ils n’ont pas de micro-ondes, dans l’au-delà ? 

			Elle secoua la tête, ce qui fit voler le bout de ses mèches. 

			— Non. Je me servais de la magie des lignes pour faire la cuisine à Al. Votre four est… vieillot.

			Keasley faillit renverser son café en sursautant. Il suivit des yeux l’elfe qui allait ouvrir le congélateur d’un mouvement plein de grâce. Encouragée par Jenks, elle en sortit une autre boîte de frites. La lèvre entre les dents, elle appuya sur les boutons avec beaucoup d’application. Je trouvais bizarre qu’ayant plus de mille ans, elle considère le micro-ondes comme primitif. 

			— L’au-delà ? dit doucement Keasley. 

			Mon attention se porta sur lui. Je tenais ma tasse devant moi des deux mains pour me réchauffer les doigts. 

			— Comment va-t-elle ? 

			Il haussa les épaules. 

			— Elle est plutôt en bonne santé. Peut-être un peu maigre. Mentalement, on voit qu’elle a été abusée. Je ne sais pas par qui ou comment. Elle a besoin d’aide. 

			Je pris une grande inspiration, les yeux rivés sur mon café. 

			— J’ai un grand service à vous demander. 

			Keasley se raidit. 

			— Non, dit-il en mettant son sac sur ses genoux pour y ranger ses instruments. Je ne sais pas qui elle est, ni même ce qu’elle est. 

			— Je l’ai enlevée au démon qui m’avait fait ce pourquoi vous m’avez recousue à l’automne dernier, dis-je en me touchant le cou. C’était sa familière. Je paierai pour sa chambre et sa nourriture. 

			— Ce n’est pas ça, protesta-t-il. 

			Il avait son sac à la main et ses yeux marron, fatigués, exprimaient de l’inquiétude.

			— Je ne sais rien d’elle, Rachel. Je ne peux pas courir le risque de la prendre chez moi. Ne me demandez pas de faire ça. 

			Je me penchai en avant, sur le point de me remettre en colère. 

			— Elle a passé les mille dernières années dans l’au-delà. Je ne crois pas qu’elle ait envie de vous tuer, dis-je d’un ton accusateur. 

			Son visage tanné prit une expression surprise, voire alertée ; je me sentis un peu morveuse d’avoir identifié l’une de ses craintes.

			— Tout ce dont elle a besoin, c’est d’un cadre de vie normal pour pouvoir retrouver sa personnalité. Et une sorcière, une vampire et un pixie qui habitent dans une église et qui chassent les méchants, ce n’est pas ce que j’appelle un cadre normal.

			Jenks nous observait depuis l’épaule de Ceri pendant que cette dernière regardait ses frites chauffer dans le micro-ondes. Le pixie arborait une expression sérieuse ; il aurait mieux entendu la conversation s’il avait été sur la table. Ceri lui posa une question à voix basse. Il se tourna vers elle et lui répondit gaiement. À part Jih, il avait chassé tous ses enfants de la cuisine, qui était merveilleusement calme. 

			— S’il vous plaît, Keasley, insistai-je dans un murmure.

			Jih entonna une chanson de sa voix éthérée, et le visage de Ceri s’illumina. Elle se joignit à elle. Sa voix était aussi claire que celle de la pixie, mais elle ne parvint à chanter que trois notes avant de se mettre à pleurer. Impuissante, je vis un nuage de pixies débouler dans la cuisine et la submerger. Un cri énervé s’éleva du salon : Ivy se plaignait que les pixies recommencent à faire des interférences radio. 

			Jenks hurla après ses gosses et ils filèrent tous sauf Jih. Le père et la fille consolèrent Ceri. Jih murmurait d’un ton rassurant, tandis que Jenks était plutôt maladroit. Keasley s’affala sur sa chaise. Je compris qu’il allait nous aider. 

			— OK, dit-il. Je vais essayer pendant quelques jours, mais si ça ne fonctionne pas, elle revient chez vous. 

			— Ça me va. 

			Je sentis un grand poids quitter ma poitrine. 

			Ceri releva la tête. Ses yeux étaient toujours mouillés. 

			— Vous ne m’avez pas demandé mon avis, signala-t-elle. 

			Mes yeux s’écarquillèrent et je devins rouge comme une pivoine. Son ouïe était aussi aiguisée que celle d’Ivy. 

			— Euh… euh… bégayai-je. Je suis désolée, Ceri. Ce n’est pas que je ne veux pas de toi ici…    

			Une expression solennelle sur son visage en forme de cœur, elle acquiesça. 

			— Je suis comme une pierre qui tombe dans une forteresse pleine de soldats. Je serais honorée d’habiter chez le guerrier retraité et d’adoucir ses souffrances, dit-elle d’un ton péremptoire. 

			Le guerrier retraité ? pensai-je. Je me demandai ce qu’elle voyait en Keasley qui m’échappait. J’entendis une dispute provenant d’un coin de la pièce ; c’était Jenks et sa fille aînée. La jeune fille, qui implorait son père, entortillait l’ourlet de sa robe vert pâle, dévoilant ses petits pieds.

			— Oh, attendez un moment, dit Keasley en pliant le haut de son sac en papier. Je peux prendre soin de moi. Je n’ai pas besoin qu’on « adoucisse mes souffrances ». 

			Ceri sourit. Mes chaussons aux pieds, elle traversa le lino sans un bruit et vint s’agenouiller devant lui. 

			— Ceri ! protestai-je à l’unisson de Keasley. 

			Mais la jeune femme repoussa nos mains. Ses yeux verts avaient tout à coup pris une expression aiguisée ; elle ne souffrirait pas d’intervention de notre part. 

			— Levez-vous, dit Keasley d’un ton bourru. Je sais que vous avez été la familière d’un démon, et c’est peut-être le genre de choses qu’il vous demandait, mais…

			— Tenez-vous tranquille, Keasley, le coupa Ceri. 

			Ses mains pâles étaient voilées par une lueur rougeâtre d’au-delà.

			— Je veux bien vous suivre, mais seulement si vous me permettez de vous rendre votre gentillesse. 

			Elle sourit au vieil homme assis devant elle et ses yeux verts se troublèrent.

			— Cela me donnera l’impression de servir à quelque chose, et j’en ai bien besoin. 

			Ma respiration se coupa lorsque je la sentis puiser l’énergie de la ligne, au-dehors. 

			— Keasley ? dis-je d’une voix aiguë. 

			Le vieil homme écarquilla les yeux et se figea sur sa chaise lorsque Ceri posa les mains sur son bleu de travail usé. Je vis son visage se ramollir, ses rides se mélanger, le faisant plus vieux qu’il l’était en réalité. Il se raidit et prit une profonde inspiration. 

			Agenouillée devant lui, Ceri frissonna. Ses mains retombèrent. 

			— Ceri, murmura Keasley.

			Sa voix rocailleuse se brisa et ses yeux fatigués devinrent humides ; il se toucha les genoux.

			— C’est parti. Oh, ma chère enfant, dit-il en se redressant pour l’aider à se lever. Ça fait tellement longtemps que je souffre. Merci. 

			Ceri acquiesça en souriant. Des larmes débordèrent de ses yeux.

			— Moi aussi, ça fait longtemps. Ça aide. 

			Je me détournai, la gorge serrée. 

			— Je peux te prêter des tee-shirts le temps qu’on aille faire quelques achats. Tu peux garder mes chaussons. Ils devraient au moins t’emmener de l’autre côté de la rue.  

			Keasley prit son sac d’une main et le bras de Ceri de l’autre. 

			— Je l’emmènerai faire du shopping demain, dit-il en se dirigeant vers le couloir. Ça fait trois ans que je ne me sens pas assez bien pour aller au centre commercial. Ça va me faire du bien de sortir un peu. 

			Il se tourna, son vieux visage ridé transformé.

			— Par contre, je vous enverrai la facture. Je pourrai raconter que c’est la nièce de ma sœur. Et qu’elle vient de Suède. 

			Je partis d’un rire qui n’était pas très éloigné des larmes. Tout fonctionnait bien mieux que prévu, et je ne pouvais m’empêcher de sourire. 

			Jenks produisit un bruit aigu, et sa fille descendit lentement pour aller se poser sur le micro-ondes. 

			— C’est bon, je vais demander ! cria-t-il. 

			Jih remonta de quelques centimètres, le visage plein d’espoir, les mains jointes devant elle.

			— Si c’est bon pour ta mère et pour Keasley, c’est bon pour moi, ajouta-t-il.

			Ses ailes étaient d’un bleu maussade. Jenks alla faire du surplace devant Keasley pendant que Jih montait et descendait nerveusement. 

			— Euh, vous n’auriez pas chez vous des plantes dont Jih pourrait s’occuper ? demanda-t-il d’un air terriblement embarrassé. 

			Il balaya une mèche blonde de ses yeux et prit une expression narquoise.

			— Elle veut accompagner Ceri, mais je ne la laisserai pas partir à moins qu’elle puisse se rendre utile. 

			J’en restai bouche bée. Je regardai Ceri et vis qu’elle avait retenu son souffle, signe qu’elle désirait la compagnie de Jih. 

			— J’ai un pot avec du basilic, répondit Keasley avec réticence. Si elle veut rester quand le temps sera plus clément, elle pourra travailler dans le jardin, pour ce que ça vaut.

			Jih couina. De la poussière dorée s’échappa d’elle et vira au blanc. 

			— Demande l’avis de ta mère ! lança Jenks.

			L’air contrarié, il la regarda filer dans le couloir. Il vint se poser sur mon épaule, les ailes s’affaissant. Il me sembla sentir l’odeur de l’automne. Avant que j’aie eu le temps d’interroger Jenks, une vague rose et vert s’engouffra dans la cuisine en poussant des cris perçants. Je me demandai avec consternation s’il y avait dans cette église un seul pixie qui ne soit pas à moins d’un mètre de Ceri. 

			Une expression de résignation sur son visage ridé, Keasley rouvrit son sac en papier pour que Jih fasse le voyage à l’abri du froid. Elle se laissa tomber dedans. Tous les pixies vinrent dire au revoir et faire un signe de main par l’ouverture froissée du sac. 

			Keasley leva les yeux au ciel et tendit le sac à Ceri. 

			— Ces pixies ! l’entendis-je marmonner. 

			Il prit Ceri par le coude, me fit un signe de tête et retourna dans le hall d’un pas plus rapide que jamais – et le dos plus droit.

			— J’ai deux chambres. Vous dormez la nuit ou le jour ? 

			— Les deux, dit-elle doucement. Ce n’est pas gênant ? 

			Son sourire dévoila encore une fois ses dents tachées. 

			— Vous aimez faire la sieste, hein ? C’est bien. Je me sentirai moins vieux quand je piquerai du nez. 

			Heureuse, je les regardai se diriger vers l’avant de l’église. Un tas de bonnes choses allaient ressortir de tout ça. 

			— Quel est le problème, Jenks ? 

			Il était resté sur mon épaule pendant que le reste de sa famille raccompagnait Ceri et Keasley à l’entrée.

			Il renifla. 

			— Je croyais que Jax serait le premier à partir pour commencer son propre jardin. 

			Un soupir de compréhension m’échappa. 

			— Je suis désolée, Jenks. Tout va bien se passer. 

			— Je sais, je sais. 

			Ses ailes se mirent en mouvement, m’arrosant d’une odeur de feuilles mortes.

			— Un pixie de moins dans l’église, murmura-t-il. C’est plutôt une bonne chose. Mais on ne m’avait pas dit que ça ferait aussi mal. 

		
		


		
			 Quatre

			 

			Appuyée sur ma voiture, je scrutai le parking par-dessus mes lunettes de soleil en plissant les yeux. Mon cabriolet rouge cerise n’était pas à sa place au milieu des minibus et des voitures rouillées dont les modèles ne se fabriquaient plus. Au fond, à l’abri des risques de rayures et de coups, était garée une voiture de sport grise, basse sur ses roues. Elle devait appartenir à la personne chargée des relations publiques du zoo – autrement, il n’y avait que des employés à temps partiel et un biologiste qui ne devait pas tellement s’intéresser aux voitures.

			Il était tôt. Malgré le soleil, il faisait si froid que je crachais de la vapeur. J’essayais de me détendre, mais je sentais mes tripes se nouer au fur et à mesure que l’agacement me gagnait. Nick devait venir me retrouver pour un footing rapide au zoo. Tel que ça s’annonçait, il allait me poser un lapin. Pour changer. 

			Je décroisai les bras et secouai les mains pour les décrisper, puis je me baissai sans fléchir les jambes et posai les paumes sur le goudron gelé et gadoueux du parking. Je soufflai en m’étirant, sentant mes muscles tirer. J’entendais autour de moi les bruits familiers du zoo qui se préparait avant l’ouverture des portes et sentais l’odeur exotique du fumier. Si Nick ne se montrait pas dans les cinq minutes qui venaient, nous n’aurions plus assez de temps pour faire un footing digne de ce nom.

			Des mois plus tôt, je nous avais acheté des passes pour pouvoir venir à n’importe quel moment entre minuit et midi pendant la fermeture du parc. Je m’étais levée deux heures plus tôt que d’habitude pour venir. Je faisais de mon mieux pour que ça fonctionne ; j’essayais de trouver un moyen de concilier mon emploi du temps de sorcière, qui allait de midi au lever du soleil, avec l’horloge humaine de Nick, qui le poussait à vivre du lever du soleil à minuit. Avant, ce n’était pas un problème. Nick faisait des efforts. Ces derniers temps, j’étais la seule à en faire. 

			Je me redressai en entendant un frottement aigu. On sortait les poubelles. Mon agacement s’intensifia. Où était-il ? Il ne pouvait pas avoir oublié. Il n’oubliait jamais rien. 

			— À moins qu’il ait envie d’oublier, murmurai-je. 

			Je me secouai mentalement et levai la jambe droite pour poser ma basket sur le capot de la voiture. 

			— Aïe, soufflai-je en sentant mes muscles protester. 

			Malgré la douleur, je me penchai en avant. J’avais un peu levé le pied sur les exercices, dernièrement, et en plus, Ivy et moi ne nous entraînions plus ensemble depuis qu’elle avait recommencé à succomber à sa soif de sang. Je commençai à avoir des tics dans les yeux. Je les fermai en me penchant plus avant. J’attrapai ma cheville et tirai dessus. 

			Nick n’avait pas oublié – il était trop futé pour ça et il m’évitait. Je savais pourquoi, mais ça n’en était pas moins déprimant. Trois mois s’étaient écoulés, et il était toujours distant et hésitant. Le pire, c’était que je n’avais pas l’impression qu’il comptait me plaquer. Ce gars-là invoquait des démons dans son placard à linge, et il avait peur de me toucher. 

			L’automne précédent, j’avais essayé de me lier à un poisson afin de satisfaire une condition d’adhésion particulièrement stupide pour un cours de magie des lignes, et à la place, j’avais fait de Nick mon familier. Idiote, idiote, idiote.          

			En tant que sorcière de la terre, ma magie venait de ce qui pousse et était stimulée par la chaleur, ainsi que par mon sang. Je ne connaissais pas grand-chose à la magie des lignes d’énergie – à part qu’elle me déplaisait. En général, je l’utilisais seulement pour refermer un cercle protecteur quand je préparais un sort particulièrement sensible. Et pour forcer les Howlers à me payer ce qu’ils me devaient. Et à l’occasion, pour repousser ma coloc, quand elle ne contrôlait plus sa soif de sang. Je m’en étais aussi servie pour faire tomber Piscary sur le cul, histoire de le soumettre à coups de pied de chaise. C’est ce coup-là qui nous avait fait passer d’une relation chaude bouillante, de « peut-être que c’est le bon », aux bisous timides sur la joue et aux conversations exclusivement téléphoniques.

			Je commençais à m’apitoyer sur moi-même. Je laissai retomber ma jambe droite et posai la gauche sur le capot. 

			L’afflux d’énergie lié à la magie des lignes était entêtant ; il pouvait rendre fou, et ce n’était pas un hasard s’il y avait plus de sorciers des lignes noirs que de sorciers de terre noirs. Il était moins dangereux de filtrer l’énergie des lignes à travers l’esprit simple d’un animal, alors que pour pratiquer la magie de terre, on se servait de plantes. Pour des raisons évidentes, seuls les animaux servaient de familiers – du moins de ce côté-ci des lignes –, et pour dire la vérité, il n’existait pas de sort de sorcier pour s’attacher les services d’un familier humain. Mais étant à la fois pressée par le temps, et relativement ignorante de la magie des lignes, j’avais utilisé le premier sort que j’avais trouvé pour assujettir un familier.

			J’avais donc involontairement fait de Nick mon familier – ce que nous essayions de défaire – et pour couronner le tout, les choses avaient furieusement empiré lorsque j’avais fait passer en lui une grande quantité d’énergie pour maîtriser Piscary. Depuis, il m’avait à peine touchée. Pourtant, tout ça datait de plusieurs mois. Je n’avais pas recommencé. Il faudrait bien qu’il s’y fasse. Ce n’était pas comme si je pratiquais la magie des lignes. Enfin, pas comme si je la pratiquais souvent.

			Mal à l’aise, je me redressai en soufflant mon angoisse, et fis quelques torsions en envoyant valser ma queue de cheval. Après avoir entendu dire qu’il était possible de former un cercle sans l’avoir dessiné au préalable, j’avais passé trois mois à apprendre comment faire, sachant que ce serait peut-être ma seule chance d’échapper à Algaliarept. Je m’entraînais à trois heures du matin, lorsque j’étais sûre que Nick dormait – et je puisais toujours l’énergie directement dans la ligne pour qu’elle ne passe pas d’abord par lui –, mais peut-être qu’après tout, ça le réveillait. Il n’en avait rien dit, cependant, le connaissant, il ne le ferait jamais.

			Je m’immobilisai en entendant le bruit de raclement que fit la porte quand on l’ouvrit. Mes épaules s’affaissèrent. Le zoo était ouvert. Quelques joggers s’égaillèrent. Ils étaient épuisés, avaient les joues rouges, et arboraient des expressions satisfaites, encore dans l’euphorie de la course. Bon sang. Il aurait pu appeler.

			Passablement agacée, j’ouvris la trousse pendue à ma ceinture et j’en sortis mon portable. Appuyée sur ma voiture, baissant les yeux pour ne pas croiser le regard des passants, je fis défiler mon répertoire. Nick y était classé en deuxième, tout de suite après Ivy, juste avant ma mère. J’avais les doigts gelés ; je les réchauffai en soufflant dessus pendant que le téléphone sonnait. 

			J’inspirai en entendant décrocher et retins ma respiration lorsqu’une voix féminine enregistrée m’informa que la ligne n’était plus en service. Un problème d’argent ? pensai-je. Peut-être était-ce pour cette raison que nous n’étions pas sortis depuis trois semaines. Inquiète, j’essayai sur son portable. 

			Avant qu’il ait fini de sonner, le grondement poussif familier du camion de Nick se fit entendre. Je refermai mon portable en soupirant. Le camion Ford bleu déglingué quitta la rue en cahotant et entra dans le parking, manœuvrant lentement à cause des voitures qui quittaient les lieux et traversaient l’esplanade sans se préoccuper du marquage au sol. Je rangeai mon portable et attendis, bras et chevilles croisés. 

			Au moins, il est venu, pensai-je en ajustant mes lunettes de soleil et en m’efforçant de ne pas froncer les sourcils. On allait peut-être pouvoir aller prendre un café. Ça faisait des jours que je ne l’avais pas vu et je ne voulais pas que ma mauvaise humeur gâche tout. En plus, j’avais été malade d’inquiétude pendant trois mois en attendant de savoir si j’allais réussir à entourlouper Al, et maintenant que c’était fait, j’avais envie de me sentir bien pendant un moment. 

			Je n’en avais pas parlé à Nick et laver ma conscience me soulagerait d’un grand poids. Je me mentais à moi-même en me disant que je m’étais tue de peur qu’il essaie d’assumer mon fardeau, chevaleresque comme il l’était. En réalité, je craignais qu’il me traite d’hypocrite : j’étais toujours après lui, à lui rabâcher qu’il était dangereux de fricoter avec les démons, et tout à coup, j’étais devenue la familière de l’un d’eux. Nick était d’une témérité malsaine, en matière de démons ; il pensait que tant qu’on les utilisait avec précaution, ils n’étaient pas plus dangereux que… disons… un crotale. 

			    Je restai donc plantée là, à gigoter dans le froid, pendant qu’il garait son horrible camion taché par le sel à quelques places de ma voiture. Sa silhouette indistincte s’agita à l’intérieur de l’habitacle, puis il finit par sortir et claquer la portière avec une force qui, je le savais, n’était pas dirigée contre moi, mais nécessaire pour fermer l’antique loquet.

			— Coucou, Ra-ra, dit-il en brandissant son téléphone et en contournant l’avant de son véhicule d’un pas rapide. 

			Il était grand et sa minceur lui allait bien ; un sourire illuminait son visage, dont la maigreur lui donnait finalement un air rude et sévère assez avenant.

			— Tu viens d’appeler ?  

			J’acquiesçai en laissant retomber mes bras. Manifestement, il ne s’était pas préparé à courir : il portait un vieux jean et des bottes. Son manteau épais était ouvert et laissait voir une chemise en flanelle, terne et déboutonnée. Elle était rentrée avec soin dans la ceinture de son jean, et son visage allongé était bien rasé, mais il était néanmoins légèrement dépeigné, ses cheveux noirs étaient un brin trop longs. Il avait la présence d’un rat de bibliothèque, alors que j’aimais que mes petits copains aient un petit côté dangereux. Peut-être que ce que je trouvais dangereux chez Nick, c’était son intelligence. 
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